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E P I T R E. 
moires de mes J^oy âges, par une 
bonne r ai/on je nai point ba- 
lancé à en fairç hommage à 
VOTRE MAJESTE'. 
A^es difgraces ne 'vous font 
point inconnues ySlKEypuis que 
'VOUS aveT^ daigné en prendre 
pitié. Elles font d'une nature 
à ne me faire amun tort dans 
tefprit des honnêtes gens. Je 
ne fer ois point coupable, fi je 
n'avois point en tête des per- 
fonnes fipuijfantes, que l'on 
neji point innocent dès que l'on 
a le malheur de leur déplaire , 
Qf ce fi avoir tort que de 'vou^ 
loir avoir raifon contr'elles, 
uiufft ai-je eu le bonheur , S I- 
RE, que VOTRE MA- 
JESTE' ma regardé comme 

ceux 




E P I T R E'. 
ceux ijtiifontmMeiireHX, fam 
être criminels, (ff Elle a bien 
•voulu ripandre fes bonteK.j»f- 
quesfurmoi. Soi<ffrez> SIKB, 
q»e je -vous en témoigne ma re- 
comuàjfance. Je jrefente à 
VOTRE MAJESTE" 
«» Livre, qui n'eftbon que par- 
ce qu'il contient la vérité toute 
pure, J'écrivais tout Jimple- 
meitt ce qui m' arrivait à un je 
mes parens quil' avait exigé de 
mai , Ô* cette rhaniére natu- 
relle plaira peut-être plus que 
fi j'avais écrit avec plus d' étu- 
de &" plus d'art. Enfin, je ra- 
conte mes Avantures en Voya- 
geur , ©* non point en Auteur 
qui ne cherche qu'àplaire. Cet- 
te même raifon wVmjêcber» -, 
*3 SlKt. 
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LETTRE L 

Qui contient une deferiftion du Voyage de 
France en Canada^ avec les cotesypajfages 
Crc. cr ttne remarque fir la Variation 
de Vaiman. 




O NS I E U R, 



Je fuis furpris que le Voyage du nou- 
veiu^fe|onde puîflè tant effrayer -ceux qui 
ibnHRigez de le faire , car je vous jure 
de bonne foi qu'il n'eft rien moins que ce 
qu'on s'imagine. Il cfl vrai que la courie 
eft un peu longue , mais Telperancc de voir 
un nouveau païs ne permet pas qu^onCcu- 

Tame L A tixrjc 



1 VOYAGESDU 

nuyc en chemin. Te vous mandai à mon 
diépart de la Rochelle , les raifons que Mr. 
Iç Fevreàe la Barre Gouverneur General de 
Canada avoiteu d'envoyer en France leSr. 
Mahu Canadien, & la refolution quMl a 
prife de détruire abfolumcnt les Iroquois^ 
qui font des peuples fauvagcs trcs-oelli- 
queux. Ces Barbares font amis des Anglois , 
parce qu'ils en reçoivent du fecours ; & ils 
font nos ennemis par la crainte qu'ils ont 
que nous les détruiiions tôt ou tard. Ce 
Général croyoit que le Roi lui envoycroit 
fept ou huit cents hommes , mais la faifon 
^toit fi avancée quand nous partîmes de la 
Rochelle^ qu'à peine ofa-t'on rifquer nos trois 
Compagnies de Marine. Je n'ai trouvé 
rien de defagreable en cette traverfe fi ce 
ii'ellquelques jours de tempête fur les éco- 
rcs du banc de Terre-Neuve , où les vagues 
font éfroyables pour peu de vent qu'il taflè. 
Nôtre Frégate y receut quelques coups de 
Mer, mais comme ces accidents font ordi- 
naires pendant le cours de cette navigation, 
les vieux Navigateurs n'en furent point 
émus. Il n'en fut pas de même à mon égard , 
car n'ayant jamais fait de voyages de long 
cours, j'étoisfi furpris de voiries flots s'é- 
lever jufqu'aux nues que je fis alors plus de 
vœux à Neptune que le vaillant j^omenée 
lorsqu'il pcnfa périr au retour de SÉgerre 
<ie Troyc. Dès que nous fumes funVcanc 
ils nous parurent tout à fait diminuer, &le 
vent celfant peu à peu , la mer devint lî 
calme & lî tranquille que nôtre Vaiflèau 
ne pouvoit plus gouverner. Vous ne fçau- 

ricx 
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Barou de Lahontas. j 

■ ticï croire quelle quantité de moines nos 
Matelots p^-cherem en un quart d'hcare , 
cai quoi qu'il y eut trente deux brades d*cati 
ibus nous , â peine l'amcçon étoît-il au fonds 
de la mer que le poiflôn étoit pris, de for- 
te que ce n'c'toît que jctter & retirer fans re- 
lâche , mais par malheur on ne peut tirer 
cet avantage que de quelques bancs où 
l'on pafTc le plus fouvent fans s'arrcter. An 
rcflc nous fimes bonne chère aux d<£peni 
de CCS poiirojis , ceux qui rcHereot dans la 
Mer s'en vengèrent bien aux dépens d'un 
Capitaine &de pluïieurs Soldats qui mon- 
turcnt du fcorbut & que nous jcttames 
dans les ondes trois ou quatre jours aptes. 
Cependiint le vent s'étant rangé à l'Oiicft- 
Nord-Oiicft nous fumes contraints de lou- 
voyer cinq ou GxiQurs.Eufuite il iauta vers 
le Nord , ôc nous allâmes atterrer heureufe- 
meut au Cap de ^d/^, quo/qucnûs Pilotes 
fuflènt affei incertains de leur ladtude, pour 
n'avoir pâ prendre hauteur dix ou douze 
jours avant cet atterrage. Ce Cap fut de- 
couvert par un Matelot perché fur le faite 
du grandHunier lequel fcprit àcricr ttrre, 
terre , de m^meque St. Paul criaà l'^roche 
de Maitbe , yt!i g^ù, yijy e^éâ. Ot VOUS 
rcmarquerei que dès que les Pilotes des 
VaiHeaui s'elli ment près desCûtes, ils ont 
la p^|kution de faire moiiter pendant le 
joarni IVlariniers fur les Huniers ou fur les 
Perroquets pour les découvrir : ceux-ci (ë 
relèvent de deux en deux heures jufqu'à 
l'entrée de la nuit, auquel teir^js on cargue 
les voiles en cas qu'on n'ût pas eacQtc &çet- 
A 2 (;\ 



4 VOYAGESDU 

çû la terre. En cet état le bâtiment n 
ce prefque point, puis qu'il ne va il 
Taubc du iour qu'à mats a à corde , & \ 
ie met tres-fouvent côté en travers. . 
vous pouveï juger qu'il eft important c 
connoitre les Cotes maritimes avant qi 
les aborder; cela^eft fi vrai que le Matelot 
les découvre eft afTuré de tirer quel 
piftole des paflâgers , qui font obn^ 
-de le recompen(er avec plaifir en parei 
-occafion. Vous remarquerez que tAim 
varie vînt& trois degrex'vers IcNordbiic 
fur le Banc de Terre-Neuve , c'eft à-dii 

Î[ue la fleur de lis du compas ou de la bout 
oie , qui doit naturellement le tourner droi 
vers le vrai Nord du monde ou l'étoile Po- 
laire, -ne regarde lorsqu'on eft fur ce Banc 
que le Nord-Nord-Oiicft & un degré vers 
rOiieft ; c'eft-ce que nous avons obfcrvé 
avec nos compas de variation. 

Il étoit environ midi quand on décou- 
vrit te Cap s & pour en être plus afiurez 
nous portâmes dclTusà pleine voile, à def- 
fein de le reçonnoître. Enfin ne doutant 
plus que ce ne fut ce promontoire la joye 
le répandit dans le Vaiflèau. On ne parla 
plus du fort des malheureux. qui ayant été 
jetteï dans la Mer avoîent retardé le batê- 
me de ceux qui faifoîent ce Voyage la. pre- 
mière fois. Voici la defcriptîon deM^até- 
me. Ocftunc cérémonie impertinHce qui 
ft pratique, par les gens de Mer, dont Thu- 
meur eft aufli biïare que l'élément fur le- 
quel ils ont la folie de s'abandonner. Ils 
profanent ce Sacrement de la manière du 

mon* 




Baron de Lahontan. f 
monde la plus abCurdc , par un ufage éta- 
blidcpuis très long-temps,. Onvoitlesan- 
ciens Matelots noircis & deguifez avec des 
gBenilles& des cordages, qui contraignent 
en cet équipage ceux qui n'ont jamais paflï 
fur certains parages de jurer à genoux fur 
ou livre de Cartes Hydrographiques, qa'ils 
(rf)lcrveront ciaûement envers les autrcs,Ia 
cérémonie qu'on obfcrve envers eui , tou- 
tes les fois que l'occafioa s'en prércoten. 
Dès qu'ils ont prêté ce ferment ridicule, 
on leur jette cinquante féaux d'eau fur It 
tête, furie ventre, fur les cuillès& fur tout 
le relie du corps, fans avoir égard au temps 
siè lafailOD. Les principaux endroits où 
cette folie fc pratique font fous l'Equa- 
teur, fous les Tropiques, fous les Cercles 
Polaires, furlcBancdeTeire>Neave&anx 
Détroits de Gibraltar , du Sond& des Dai- 
dancllcs. Au rcjïc les perfonnes de quelque 
diflinâion n'i^tani pas fujets à cène loi , 
ont accoutumé de faire une libéralité de 
cinq ou fîx flacons d'eau de vie aux Mate- 
ï>ts du Vaifleau.Trots ou quatre jours après 
ce batéme nous découvrîmes le Cap de 
Raye fur le foir> & nous entrâmes eufuite 
heurcufèment dans la Baye S. Laurent, à 
j'eotTée de laquelle nous tombâmes dans 
ua Calme de peu de durée , qui nous don- 
na ]eÉ|ur le plus clajr & le plus beau que 
nous niHions veu durant la ttaverlè. Il 
fèmbloit que cette journée nous fut don* 
née pour nous dédommager des pluycs, des 
broulllardi & des gros ventsque nous avions 
efluycz dam le voyage. Nous ^îme& ^& 
A 3 coïtt- 



6 Voyages DU 

♦ Effd' combat de VEfpadon * & la Baleine à une 
^•"'•^.*" portée de fauconneau de nôtre Frégate. 
^éUxà^Hin^ C'étoîfun charme de voir lesfauts que cet 
jjt pitds de Efpadon faifoit hors de l'eau pour darder 
hniueur^à- Çà laucc daus Ic corps de cette BaletKe lor» 
iic^dT ^^'^^^^ ^^oît obligée de reprendre haleine , 
Jinlnfiun- ce fpeâaclc dura du moins deux heures, 
te.'iiyéintém tantôt à droit & tantôt à gauche du Vaif- 
bênt du feau , les Matelots qui ne font pas moins 
m^efpece fuperfticicux quc les Egipticns prefagoient 
dtfcte de quelque fScheuie tempête , mais nous ea 
4. pieds <<* filmes quittes pour trois ou quatre jours de 
t^'^Ms^ vent contraire. Nous louvoyâmes pendant 
deul^e'& ce temps-là entre Tlfle de Terre-Neuve & 
de ftx lignes ccllc du Cûp-Bretoff. Noûs aperceumcs' 
d'if^igiur, deux jours après lesljîes auxOifeaux àlaÀ- 
veur d'un vent de Nord-Eftqui nous pcMta à 
^ l'entrée du Beuve St, Laurent , par le Sud 
de rifle dLÂntkitjlk , fur le Banc de laquelle 
nous penfames échouer pour l'avoir ran- 
gée de trop près.Un fécond calme nous fur- 
prît à l'emboucheure de ce fleuve fuivi d'un 
vent contraire qui nous contraignit à lou- 
voyer quelques jours. A la fin peu a peu sous- 
gagnâmes Tadoujjac où nous jettames l'an- 
cre.Ge fleuve a 4. lieues de largeur en cet en- 
droit là , & vin^ deux à fon emboucheure , 
mais il s'étrelîS peu à peu en remontant' 
vers fa Iburce. Nous levâmes l'ancre deux 
jours après à la faveur du vent d'EApBc de 
la marée qui nous fit paflèr heureuicmcnt 
Itp^Lsder/fleRouge^ où lescouransfbntfu- 
jets à jetter les Vaiffeaux fur la côte, auffi 
bien qu'il* Jfle auCoudres fituéc à quelques 
lieues plus haut. Nous ne fumes pas lî 

heu- 




Baron de Lahonta.îi. 7- 
hcarcui à ce fécond paOàge , car le vent 
nous ayant man<)ué , nôtre Frégate tomboit 
iar tes Rochers 11 nous n'eumons donné 
fond. Nous en fumes quittes pour lapeur , 
quoique nous nous ferions fauvei facile- 
ment lî leVaiflèaueut ^itoanfrage. Nous 
apareillâuies le lendemain le m?me vent 
s étant augmenté , & le jour fuivant nous 
mouillamcsà latravcilè du C^p 7o»rmf»tr, 
qui pourn'avoir que deux liciies d'été ndiie 
nclaiHè pas d'être dangeieafe lors qu'on ne 
fuit pas bien 1c chenail. Il ne nous redoit 
plus que fcpt lieîics de navigation jufqucs 
a la Ville azQiitbee , devant laquelle nous 
venons de mouiller. Au rcflenous avons 
trouvé tant de glaces flotantes , & 'a terre 
fi couverte de nege depuis lîlflc Rouge juP- 
qu'ici, que nous avons été fur le point de 
relâcher en Francedès l'abord de ce premier 
paflage, quoiqu'il pc nous reliât plus que 
trente lieiics àlaire. NouEcttûgnioni d'ê- 
tre furpris par les glaces, &de ne pouvoir 
achever nôtre conrfe fans périr , mais grâ- 
ces âDien nous en voilà quittes. On nous 
Tient de dire que les quartiers de nos trou- 
pes font marquez dans quelques bons Vil- 
lagesanx environs de cette Ville par ordre 
du Gouverneur, & comme il feut fe pré- 
parer à mettre pied â terre, je fuis obligé de 
ânir ma Lettre. Jene puis vous rien dire en- 
core decepaïs, liceneftqu'ily fàitdéjauti 
froid à mouïir. A l'égard du fleuve , je vous 
en ferai une defcription plus ample quand 
je le connoîtrai mieux. Nous venons d'a- 
ptendre que Mr. de la.S«If arrive de ladé- 
A 4 coar 



8 VOTAVESDÙ' 

couverte d'un ^and flcave qui & à 
gedtns leGolte dtMexijHt, & qtf 
rembarquer demain pour -paUèr en 
ce. Comme [1 connoit paifaïtement I 
Ouada vous ne devnei pat manq 
k voir, CD easque tods alliez cet 11 
Paris. 

JefutsMonlîear vAtr* Bu 

ÀmPst* JeQmtbet US.Nfvemkrtlt 
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LETTRE II. 

Qui cemitnt Is defiription des flmitMimi 
A Canada, Cr etmme»telUfifimfiiirer. 
Vtnvti des jilles pMi^uej ae France 
eu ce pMi-lé , Jen etimM Cr fen ttr^ 
ruin. 



ONSIEUR, 

DÈS que noDS eûmes mis pted à terre l'zn- 
née dernière, Mr. de la Barre envoya nos 
trois Compagnies en quartier aux cAtes du 
voifînagc de Québec. Ce motdeCôf»n'c(t 
coona en Europe que pour c6tcs de Is mer , 
c*ell-à-dire1csmontagnes, les dnnes&tout 
autre fortede terrain qui larctient dans fes 
bomcs; au lieu qu'en ce païs où les noms 
de Bouiï; & de Village font Inconnus on 
fe fert de celui de côtes qui font des Seigneu- 
ries, dont les habitations font écartCes de 
deux on trois cent pas les unes des antres , & 
lîtu&s fur le rivage du Fleure de S. LtiKreiit. 
Oadit telle côte s quatre lieaës d'Éutv&«:^« ^ 
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une autre en a cîijq ^Jkc^ Les Pa 
vivent fans mentir plus coinnipa 
qu^une infinité de Geutilshommes en 
ce. Quand je dis PailaiH je me trqilu 
faut dire habitans , car ce tttrè 3ë F 
n*e(l non plus receu ici qu'en Efpagu^ 
parce qu'ils ne payent ni felni taille, q 
ont la libcnd de la chailè & de- la péc 
ou qu'enfin leur vie aifée les met enpa 
kle avec les Nobles. Leurs habitatit 
Ibnt fîtuées fur les bords du fleuve de 
* sArpettt Laurent. Les plus pauvres ont quatre *; 
^fi**"" '■fp'*' pens déterre ae front & trente ou quaran 
21 cJrpIr- "^ profondeur. Comme tout ce terrain n*c 
thés en qu'un boîs de haute fûtaye , ils font oblî 
sttnrri dt gcz de couper les arbres & d'en tirer les fou 
j 8 f/>.// chcs avant que d'y pouvoir mettre.^lâClUtf 
^ *'^' rue. Il cft vrai que c*eft un embarras & de 
ladcpenfedans les commenccmeqs , mais 
aufii dans la fuite on s^en dédommage èa 
fort peu de temps, cardes qu'on y peut ft- 
mer , ces terres vierges raportcnt au cen- 
tuple. On feme le bled aans le mois de 
May , & la récolte s'en fait à la mi - Sep- 
tembre. Au lieu de battre les gerbes furies 
champs on les tranfporte dans les granges 
jusqu'au plus grand froid de l'hiver , parce 
qu'alors le grain fort mieux de l'épi. On y 
feme aufii des pois qu'on eftime beaucoup 
en France. Tous les grains font à très-boa 
marché dans ce paisauffi bien que la vian- 
de de boucherie oc la volaille. Le bois ne 
coure prefque riend'achapten comparaifon 
du tranfport, qui cependant eft fort peu de 
chofo. La plupart de ces Habitans font 4es 

gens 
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gens libres qui ontpaflë de France ici avec 
quelque peu d'argent pour commencer 
leurs établiflèmens. D'autres qui après 
avoir quitté le métier de la guerre il y a 
trente ou quarante ans lorlque le Régiment 
de Carignan fut caflë , emoraflèrent celui 
de l'agriculture. Les terres ne coûtèrent 
rien ni aux uns ni aux autres , non plus 
qu'aux Officiers de ces Troupes qui choifi- 
rent des terres incultes couvertes de bois 
( car tout ce vafte continent n'eft qu'une 
forêt. ) Les Gouverneurs Généraux leur 
donnèrent des conccffions , pour trois ou 
quatre lieues de front & de la profondeur 
àdifcretion; en même temps ces Officiers 
accordèrent à leurs Soldats autant de ter- 
rain qu'ils fouhaiterent, moyenantun éca 
de fief par arpant. Après la reforme de 
ces Troupes on y envoya de France plu- 
Heurs Vaiflèaux chargez de filles de moyen- 
ne vertu , fous la direâion de quelques viel- 
les Béguines qui les diviferent en trois Claf- 
fcs.. Ces Veftalesétoient pour ainfi dire en- 
taflëes les unes fur les autres en trois dififè- 
rentes fales , où les époux choififibient leurs 
époufes de la manière que le boucher va 
choifii: les moutons au mîlkju d'un trou- 
peau. 11 y avoit dequoi contenter lesfan- 
tafques dans la diverfité des filles de ces 
trois Serrails , car on en voyoitde grandes , 
de petites, de blondes, de brunes, degraf- 
fes& de maigres; enfin chacun v trouvoit; 
chauffurc à fon pied. Il n'en refta pas une 
au bout de is- jours. Onm'adit que les 
plus graflès furent plutôt enlevées que les 

A 6 a»xit.s 
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dlgieux pour fc garantir du froid qui eft 
ezceffif depuis le mois de Décembre juf- 
qa'en Avril. Le fleuve ne manque jamais 
d'être geld durant ce temps-H , malgré le 
flux & le reflux de la mer, & la terre cft 
aufl[i couverte de trois ou quatre pieds de 
néçe , ce qui paroît furprenant pour un 
pais mué au 47. degré de latitude & quel- 
ques minutes. La plupart des gens l'attri- 
buent à la quantité de montagnes dont ce 
vafte continent eft couvert. Quoi qu'il en 
foît , les jours y ibnt en hiver plus longs qu*â 
Paris , ce qui me paroit extraordinaire. Ils 
font fl clairs & fi lèrains qu'il ne paroît las 
en trois iemaines un nuage fur l'horilon. 
Voilà tout ce que je puis vous aprendre jus- 
qu'à prefent. 'J'elpere d'aller i Québec au 
premier jour Y ayant ordre de me tenir prêt 
am'embarquer dans quinie jours pour foi- 
re voile iJJdonrealy qui eAla Ville dupais- 
là plus avancée vers le haut du fleuve. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

ÀlaCôiedeBeaxpreJel.May. 1684. 
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LETTRE II 

Qui cofUiifU un affez^ émple defiript 
Québec CP- deVIJU a^Orleans. 




ONSIEUR, 

La curîofité me porta vers VlfteéPOi 
avant que de m^apTOcheT de Moureai 
telflc à 7. lieues de longeur & trois c 
gcur ; elle s'étant de la travcrfe d 
Toumfe9fte jufqucs à une lîeue & de 
Québec , OÙ ce fleuve fe partage en 
branches. Le chenail du Sud , eft ce! 
Vaiflèaux, car il ne fçauroit pafler c 
petites barques par celui du Nord à 
des batures & des Rochers. Ceti 
apartîent à un Fermier Général de F 
qui en retîreroit mille écus de rente 
faîfoit valoir lui-même. Elle cft tou 
tourée d'habitations où il fe recueil l 
tes fortes de grains. Québec eft la Vil 
pîtale de la nouvelle France. Son c 
eft à peu près d'une lieiie , fa latitude 
rante fept dégrez & douie minutes , i 
gitude en eft incertaine ^ aulli bien qu( 
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de plaHcurs auttes païs , n'en déplaire i 
Mrfîcurs les Géographes , qui content 
lioo. lieues de la Rochele eii cette Ville 
fuKs'^re donnez la peined'en merurer le 
chemin. Quoiqu'il en foit elle n'eftque trop 
Éloignée de France pour lesVaiflcaui qui 
cnvie.ment, car leur traverlè dure ordinai- 
rement deux mois & d^rmi, au lieu qu'en 
s'en retournant ils peuvent en trente ou qua- 
rante jours de navigation gagner «ifémcnt 
l'atterrage de B^Z-iw, qui eniep1usreur& 
le plus ordinaire des Navires de long cours. 
Lararfon de ceci eltque s'il j^it cent jours 
de l'année des vents de lapartie de l'Eft; il «i 
fait 260. de celle de l'Oiieft. C'cft une 
vérité connue de tous les Navigateurs. 

Qaeètf e(\ partagé en haute&balle Ville. 
lesMarchanus demeuientàlabatre pourls 
commodité du port, le long duquel ils ont 
fait bâtir de très-belles matfons i trois éta- 

fes d'une pierre aufïï dure que le marbre. 
lU hauteVille n'cft pas moins belle ni moins 
peuplée. Le Château bfiti fur le terrain le 
plus élevé , la commande de tons cAtez, 
Les Gouverneurs Généraux qui font leur 
zéfidcnce ordinaire dans ce Fort y font com- 
modément logez, jouïfTant eu m^me temps 
^e la veùe la plus belle & la plus ^endiîe 

3 ai foit au monde. La Ville manque de 
cuxcholcscflcntielles, qui font un quaî& 
«5cs fortifications , il feroit facile d'y faire 
l'on 4 l'autre , car les pierres fc trouvent 
*»3r le lieu mime. Elle eft environnée de 
'PlaficnrE fources d'eau vivelameilleurcda 
monde, m^ comme il oe t'ytioare pct- 
ÎQimA 
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«leRomc. Lafeconde eftcelle des JefDj- 
t« fîtDéc ta centre de la Ville. Elle cQ 
belle, grande & bien flairée. Le grand Au- 
tel eft orné de 4. grandes colomnei Cilyn- 
driqacs &maflives d'un féal bloc, de cer- 
tain porphire de Canada noir comme do 
Geai fans tlcbcs & fans fils. Lcor Mai- 
fbn €(l commode en tontes maniAes, car 
il y a beaacoap de lo«mcnt. Cei Pcres 
ont de beaux jardinsiploneun alite d'aibics 
fi toDfTbs,qQ*îircfflbleenAé qu'on foit dans 
une gladercplfftât que dans un bois. On 
peut dire anfijque la glacen'en eftpas loin, 
car ils ne manquent jamais d'en confërrer 
en deux on trois endroits jpout avcnr le plaî- 
fir de boire frais. Leur Collège cft fi pctît 
qa'i peine ont-ils jamais en cinquante Éco- 
liers àlafois. Ijatroifi^meeftcclledesRe- 
colets , qui grâces i Mr. le Comte de 
FramitMM oDt obtenu du Roi la permiA 
fion d'y conflruire une petite Cbapelle ( i 
laquelle je donne le nom d'Eglirc , ) ma(- 

f:é ToppoCtion de Monfîeut de LM^sJntan 
véque, qui de concert avec lesjefuitnfit 
tout ce qu'il pât il y a dix ans pont l'em- 
pêcher. Us demenroïent avant ce temps- 
là dans une Hdpice qu'il fit bitir oà 
quelques -uns de ces Pcres ië tiennent en- 
core. La quatrième efl celle des Urlèlines 
qui a été brûlée & rebâtie denx on trois 
fois de mieux en mieux. La cinquième 
ed celle des Hofpîcalieres qui ont un loin 
très- particulier des malades, quoi que ces 
religieufcs fôient pauvres & mal logées. 
LcConfcîI fbavcrun deC«nMl« & tvcnt. 
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ici. Il efl; compofé de donv.c CoE 
de Cepa y tie SpjJa , qui jugent fo 
nemcnt a. fans appel toutes lortcs t 
cfi. L'iiiicndaut s'attribue le dt 
prcfidcr, mais le Gouverneur Généra 
ft fennec à la Salle de juHîcc dans 
droftoùfc trouvanttous les deux fii< 
ce & ks Juges à leurs cotez , il 
qu'ils y prciidcni également. Du 
que Moniieut de fronttnac itoit en 
da, il fcintjquoît delà prétendue p 
ce des Imendaiis. Il traitoit les M' 
de ce Parlement comme Cromtvi 
d'Angleterre. Chacun y plaide fa eau 
on nevoit ni Procureurs ni Avocat! 
les Procès font bien-tôt finis, fans i 
coûte ni frais ni épîccs aux partict 
juges qui ne reçoivent du Roi que 
cent livres de penlîon par an font 
\£^ de porter la robe & le bonnet. 
ce tribunal il y a encore un Liei 
Général civil & criminel, un Prt 
du Roi , on Grand Prevût & un 
M^t» des Eaux & Forêts. Let .v 
doat on fe &rt pendwt l'hiva i 1 
& Jk )ft Canjpdgne font des trajoei 
lîint ffrci par des.çbevuuqni lèmblt 
inftttlîblcs au freid. J'en « vca d 
tff en Jtnyîtt & Février qui vîvoiei 
1» bois & dans la B<ge prcfquc ji 
Poitnl^&Qs s'aprocheracsMaifons c 
Maîtres. L'onva d'ici à la Ville d 
tTMi dartat l'hiver fur le Fleuve gla< 
le moyen des traîneaux furlefquels 
quime. Uciies par joui. D'autres 
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vem de dcilx gros dogues pour faite ce 
voyage , mais ils demeurent plus long temps 
ca chemin. Je vees parler» des voirates 
d'Aé lorfquej'en feni mîetix innruii. On 
Tne dit qu'on Ait des voyi^es de mille 
liclîes avec des Canots d'écorce dont je 
vous ^ai la defcripdon quand je m'en le- 
laî (crvi. Les vents de la bande de l'Efl 
Tcgncnt ordinairement ici IcPrîmptcms & 
l'Automne, &ceux delà partie dcrOùeft 
dominent l'hiver & VM. Adieu , Monlicur , 
il eft temps que je finific ma lettre la ma- 
tière tne manque. Tout ce que je puii 
vous dire c'cft qu'après qoe je ièraî plus 
înflruit du Commerce & du Gouvernement 
politique & Ecclefiaftîque de ce païs-Ià, je 
vous en donnerai des Mémoires fi cxaus 
que vous aureï. lieu d'en *tre contant. Ce 
lera Cms fauteà la première occaGon, car 
nos troupes reviendront, félon toutes les 
apparences, au recour de la Campagne que 
nous mllonifaire avecMonficur aelaB<(rrr 
dans le païs des Iretpceii, Je m'embarque- 
rai dans- fept ou hait jours pour aller 1 
Monreal , cependant je in'en vais ^irc un 
tour , jûrquei' «x VîIlacâs-dc-iSHV/n-i du 
SomU tU U ChamUerf'St ^:I^ete habitez 
par des Abenakii & des tittrons^ & comme 
il n'y a que trois ou quatre licties d'ici , je 
lèraide retour la fem ai ne prochaine. Jene 
puis vous informer Iit6t des moeurs de ces 
Peuples , il faut du temps pour les bien 
connoître. J'ai ett cet hiver a la chafTc avec 
tretite ou quarante jeunes Algonkins bienfaits 
& uès-agiles, exprelfômcDt pour aptcTiàtt 
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LETTRE IV. 

Qm CêntUm une hrievt iefiripiion des Hd^ 
bitéuiom féUiVéïges des envitùns de Qac- 
bec. Dh Fleuye St. Laurent /i^i 
Monreal. De U Pêche cwriettfe des 
AniuiUes. De U Ville àc% trois Rivie* 
res , de celk de Monreal ^ C^ U dé* 
€ente des Coureurs de beis. 




ONSIEUR, 



Avant mon départ de Qtfebee pour Mam^ 
tm/ j'allai vîfiter les Vill^cs d'alentoarhf- 
bitez par les fauvages. Celai de Lorete eft 
compofé de deux cent ftLWÎWtsHurtmes qui 
ont embraflë le Chriftianifme par les Ibins 
des Jefaites, quoi qu'avec beaucoup de fcru- 
pu ie.Ceux de Silicri & du Saut de U Chaudière 
font compofez de trois cents familles d'yf- 
beuakis auffi Chrétiens , chez qui les Jefui* 
tes ont établi des Miffions. Je fus de re- 
tour à Queùec afïcz tôt pour m'embarquer 
fous la conduite d'un Patron qui av^tcAt 



¥ 
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mieux aimé avoir un fret de Mi 
' que de Soldats. -1^ vènt<te>I< 
poDÛkencinq oufix i<mra9 C 
J^Uns , nom dVinè petite 
30. lieiies de celle-d. 00^: 
' nom à caufe de trois Rivières \ 
chargent àiun demi quart de liea- 
qui pourtant nVn font qu'une, I1 
partage en trpis branches pour i 
ger dans le Fleuve St. Làurcm. 
cuilions navigué la nuit nous jfvi 
vez le deuxième jour ^ par IcXe* 
marées , mais la quantité de r 
de batures ne permettent pas qu'or 
fur le Fleuve dans robfcurité. Je r 
Bché qu^on mouillât Tancretous 
car robfcurité ne m*empécha pa: 
dans le cours de ces trente lieiies 
brc infini d habitations des deux 
Fleuve , qui ne font éloignées" 
des 'autres au plus , que d'une ] 
Moufquct. J*cus le plaifir de vol 
Pèche des Anguilles par les Hab 
font établis depuis Québec jufqu 
J^çiies au deffus. Ils étendent des 
marée baflè jufques à l'endroit d 
où la marée s'eft retirée. Cet el 
meurant alors à fec , ces clayes l 
traverfent tout ce tcnain dcffec 
retraite de l'eau. Us mettent entre o 
de didance à autre des ruches , 
Bouteux & bout de quiévrcs qu 
rent en cet état là trois mois dcPri: 
deux d'Automne , fans qu'on foit < 
toucher. Toutes les fois que la ms 
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te les Anguilles cherchant les bords du 
FJeove & les fonds plats, fe traînent en fou* 
le Fers ces lieux l à , & lorfque la marée fe re- 
tire & qu'elles veulent garder le rivage , elles 
trouvent les clayes qui les empêchant de 
fuivrele courant les obligent à s'enrbarner 
dans ces engins qui en font quelque fois 
fi remplis qu'ils en rompent. Quand la 
marée eft toute baflè on retire ces anguil- 
les qui font auâi grolles & auffi longues 
qu'il y en ait au monde. On les fale & on 
les mec en barrique, où elles feconfervent 
un an fans fè corrompre. Elles Ibnt mer- 
veiilcufcs en toutes fauces, & les Confcillers 
de Qifehec feroîent ravis que ces Pèches fuf- 
ient tous les ans fort abondantes. 

La Ville des trois Rivières eft une Bicoque 
fituée au 4^. degré de latitude , elle n'cft 
fortifiée ni de pieux ni de pierre ; la Rivière 
d'où elle tire fbn nom prend fa fource à 
cent lieîies au Nord Oùeildela plus grande 
Chaîne de montagnes qui foit dsns TUnt- 
vers. Les Algonhns qui font à prefent des 
fauvagcs errants fans demeure fixe, com- 
nie les Arabes , ne s'écartent guéres des 
bords de cette Rivière, où ils font de bon* 
Aes chaflès de Caftors. Les Iroqmis qui 
ont autrefois détruit les trois quarts de cet- 
te Nation de ce côté- là, nes'cxpofentplus 
à y revenir depuis que les François ont peu- 
ple' lespaïs qui font plus avant fur le Meu- 
ve St. Laurent. J'ai dit que la Ville des 
*^ots Rivières étoit petite à caufcde fonpeu 
«J'Habitans , qui d'ailleurs font fort riches 
* logcx magnifiquement. Le Roi 7 aéXA- 
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dTiabîtans des deux côtei d'ici i Qocbec, 

3 u'on peut direavcc Julie raifonqueccfont 
eux Villages de foixaate litnies de Ioq" 
gDCur. 

Cette Ville s'ippeWe Fiie Marie ou ATok- 
real. Elle eft fituée au 4f- degr« de latitu- 
de , & quelques minutes ■ dans l'Ide du 
même nom , qui peut avoir 14. lieiîcs de 
longueur & cinq de largeur. MtirieuTS du 
Séminaire de St. Suipice de Pffris en font 
Seigneurs & propriétaires. Ils onï la no- 
mination du baillif & autres Officiers de 
Juftice, & même autrefois ilsavoient celle 
an Gouverneur. Cette petite Ville eft ou- 
verte, fans aucune fortification depîeui ni 
de î«errc. Ilfcroit aifé d'en faire uopodc 
imprenable par l'avantage de fa lltaation, 

Înoique fon terrain (bit égal & fablonneui, 
je Fleuve de St. Laurent , qui pafTe aa 
pied des Maîfbns d'une fùce de la Ville, 
ne permet pas aui petits Vaiflcaux de paP 
ftt outre. Ses courants .leur en défendent 
U navi^tion plus avant; car i un demi 
quart de lieiie de là , on ne voit que rapi- 
des, Cafcades, bouillons, &c.Mr.P«To( 
^□i en ell Gouverneur, n'ayant que mille 
écxn d'apoinremcnts , a trouvé le moyen 
d'en gagner cinquante mille en quelques 
années , par Ton grand Commerce de Pel- 
leteries avec les Sauvages. Cette Ville a fbn 
Bjîllif qui ne tire pas grand avantage ni 
grand prolît de fa Charge, non plus que Tes 
Officiers: lln'y a que les Marchands quîy 
trouvent leur compte , car les Sauvages 
,. detgrands Iiscs du Cm^iit , dcCcea&«iX 
Ti Tome I. B \t\ 
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ici prelque tous les ans, avec une quanti- 
té prodigieufe de Caftors quMIs échangent 
pour des armes , des chaudières , des ha- 
ches, des couteaux & mille autres Mar- 
eliandifes fur lefquelles on gagne jufques i 
deux cent pour cent. Les Gouverneurs 
Généraux s y trouvent ordinairement dans 
ce temps-là pour partager le gftteau, &re* 
cevoir les prefents de ces Peuples. CefiS- 
jour me paroît aflèz agréable l'été, car on 
dit. qu'il y pleut rarement en cette .faifi»- 
iL Les Coureurs de bois portent d'ici tous 
les ans des Canots pleins de marchandifis 
chez toutes les Nations Sauvages de ce 
Continent, d'où iisraportent de oonsCaT- 
tors. J'en vis revenir il y a fept ou huit 
jours if. ou 30. chargez exccmvement; 
Il n'y avoit que deux ou trois hommes 
pour conduire chaque Canot qui portoient 
ao. quintaux pelant , c'e(l-à-dire quarante 
paquets de CaftOts , valant cent écus cha- 
cun. Ils avoient demeuré un an otriS. 
mois «n leur voyage Vous (criez furprîs 
de voiries débauches, les ièdins, les jeux 
.& les dépenfes que ces Coureurs de bois 
font tant en habits qu'en femmes, dès Qu'ils 
font arrivez. Ceux qui font mariez le re^ 
tirent fagement chez eux , mais ceux qui 
ne k font pas « font comme les Matelots 
qui viennent des Indes , ou de faire des 

Erifès en courfe. Us diilipent , mangent, 
oivent & joiient tout pendant que les 
Cadors durent , & quand ils font à bout, 
ils vendent dorures , dantelleS & habits. 
•Enfuite ils font obligez à rccomipanccr des 

voya* 
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ivflges pour avoir lieu de fubiîfter. Au 
m , MefTieurs de St. Sulpice ont le foia 
envoyer ici desMiffionnaireslde temps ea 
mps , qui vivent fous la direâion d*ao 
iperieur fort honoré dans le païs. Ils 
nt logez dans nne belle, grande & ma- 
ûfîque mailbn de pieire de taille. Leur 
^life ne l'eft pas moins. Elleeft bitie fur 

modèle de celle de Sx.Stdpice de Paris « 

TAutel eft pareillement Ifol/, Leurs 
5tes ou Seigneuries au Sud de Tlile pro- 
ïifent un bon revenu, car les habitations 
nt bonnes , & les Habitans riches en bled , 
tail , volaille & mille autres danrées 
;*ils vendent ordinairement à la Ville ; 
lis le Nord de Tlfle n'eft pas encore 
uplé. Ces Selgneures n^ont jamais vou- 
permettre que les Jefuîtes ni les Reco« 
s y plancailènt le piquet. On croit pour- 
it qu'à la an ils feront oblifi^ez d'y con- 
itir. Paf vu à une lieîie d?cî , au pied 
me Montagne , un beau Vill^e d Iro- 
ois Chrétiens , & dirigé par deux Prctres 

ce Séminaire. On m'a dit qu'il y en 
3it encore un plus grand & plus peuplé 

l'autre côté du Fleuve à deux lîciies 
si , fous la direâion du Père Bruyas Je- 
té. J'cfpere partir d'ici au premier jour , 
(l-à-dire après que Monfieur de la Bar- 
lura reçu des nouvelles de France. 11 
ttend que l'arrivée dupremier Vaiflèau 
jr quiter Québec. Je fuis deftiné à aller 
Fort de Frontenac dans le Lac du mé- 
: nom. Au retour de ma Campagne^ 
pourrai vous aprendie des chof^&s c\vxv 
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VOUS pstoîtront aufTi nouvellesqu'ellet : 
feront peut - ttrt defagreablet , s'il eo i 
croire les cens qui ODt déjà fiiît la jM 
BU iroqiUMS. 

Je fuis Monfieur vâtre &e. 
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LETTRE V. 

Qui camitm une britve eUfq^ptûa dtt feu^ 
fies Iroquois j Uffurre (T U oMx ^ 
tes François Btit fait irvie tux j &" e»m* 



ONSIEUR, 



Je vous écrivis il y a quatre jours. Je 
ne m'&ttcndoîs pas d'avoir litôtde vos nou- 
velles , & j'ai iié farpris agréablement ce 
matin , lors qu'on m'a aporté le paquet 
que Mr. v6tre frérc m'adreflè. Vous ne 
oontcz pas que je n*aye aprîs avec beau- 
coup de plaifîr ce qui s'eft paffî en Euro- 
pe depuis mon départ ; Ce détail confole 
dansunautremonde commecelui-ci. Vô- 
tre narration eft fort eiaâe , & je vous en 
fuis lènfiblement obligé. Vous me priez de 
vous ^ire une deferipiion des peuples Irbn 
fiais , & de vous mander au jufte quelles 
gensfce font , & comment ils fe gouver- 
nent. Je voudroiî me leutir capable de 
M vous fatisfiûre . car vous ne douKi 9(m^ 
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que je fuis parfaitement difpofëi yoik 
ger ; mais comme je dois partir zpïi 
main pour aller au Fort Fr^wtnm 
n*aurai pas le temps de m'informcr d 
des choies , ni de confùlter pour cela 
coup de perfonnes qui ont fait plu 
fois le voyage. Je vous dirai ccpc 
ce que j'en ai pu aprendre durant Y\ 

{)ar des gens qui ont demeuré vingt 
eurs Villages : maïs auffi-tôt que j'y 
je ne manquerai point de vous in( 
des chofes à mefure que je les conn 
par moi-même. En attendant èom 
vous de ce qui fuit. 

Ces Barbâtes compofênt cinq Can 

â peu près comme les SuiJSès ; Iba 

noms diSèrents , quoique de même 

tion & liez de mimes intérêts ; fiyo 

l*JonontotiaHs ^ lt%Goyogoans^ XcsOnféifU 

les OnoyotUs & les Agniis, Le langaj 

prefque égal dans les cinq Villages 

|oez de trente lieiies les uns des au 

& (ituez près de la Côte méridionale 

Lac Ontario ou de FronUnac. Ils ape 

ces cinq Villages les cinq Cabanes , 

tous les anss'cnvoyent reciproqucmen 

Députez pour faire le feftin d'Unio 

fumer dans le grand Calumet des f . 

tions. Chaque Village contient env 

quatorze mille amcs, à favoîrifoo/g 

riers, zooo vieillards , 4000. femmes , 2 

filles & 4000. enfaris. Quoique plufieu 

faflènt monter ce nombre des Habitar 

chaque Village , qu'à dix ou onze milles. 

peuples font alliez des Anglois depuis 1 

ter 
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temps , & par le Commerce de Peleteries 

Îu*iis fom avec les gens de la nouvelle 
ire , ils ont des armes , des munitions & 
tout ce qui leur eft neceflàire , i meilleur 
marché quMls ne Tauroient des François. 
Ils ne confîderent ces deux Nations que 
par raport au befoin qu'ils ont de leurs 
marchandises ; quoi qu'elles leur coûtent 
bon ; car ils les payent quatre fois plus 
qu'elles ne valent. Us fe moquent des mc*^ 
naces de nos Rois & de nos Gouverneurs »' 
ne connoiilant en aucune manière le ter- 
me de dépendance; ils ne peuvent pas mê- 
me fupporter ce terrible mot* Ils fè rc* 
gardent comme des Souverains qui ne re* 
lèvent d'autre Maître que de Dieu fcul 
qu'ils nomment le Gratid Efprit. Ils nous 
ont prefque toujours fait la guerre depuis 
l'établiilèment des Colonies de Canada^ 
jusqu'aux premières années du Gouverne- 
ment de Mr. le Comte de Frontenac. Mef- 
fleurs de CowrfeUes & de 7raci , Gouver- 
neurs Généraux firent quelques Campagnes 
l'hiver & l'été par le Lac Champlain con- 
tre les AguUs ) avec peu de fuccex. On ne 
fit que brûler leurs Villages , & enlever 
Quelques centaines d'enfans , d'où font 
iortis les Iroanois Chrétiens dont je vous ai 
parlé. Il eft vrai qu'on défit quatre vingt 
dix ou cent guerriers , mais il en coûta 
bien dès Membres & la vie même à plu- 
fieurs Canadiens & Soldats du Régiment 
de Carignan^ qui ne s'étoientpas aucï mu- 
nis contre l'horrible froid qui règne dans 
le Céf/ada, Mr. le Comte de Frontenac c\xx\ 

B 4 t^\'Çr 
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releva Mr. de Courfelle , ayant coni 
avantages que ces Barbares ont. fur 1 
ropéens en ce qui regarde la guerre 
païs-Ii, ne voulut pas faire à fbn te 
cntreprifès inutiles , & fort oneren 
Roi. Au contraire il travailla autan 
pût à les difpofcr à faire une paix \ 
& durable. Il avoit en vciie trois 
judicieuiës. La première de rafli! 
plupart des Habitans François , qui < 
fur le point d'abandonner & de s* 
tourner en . France , fi la guçrre eût 
la deuxième d'encourager par cette f 
nombre infini de gens a fe marier, o 
fricher des terres, afin de peupler & 
xnenter les Colonies ; la troii;éme 
vailler à la découverte des Lacs &d 
tions Sauvages qui habitent ces Gfttei 
d'y établir le Commerce , & en 
temps les attirer dans nôtre parti , 
bonnes alliances , en cas de rupture a' 
Iroquois. Ces trois raifonsTengageret 
cipatemcnt à envoyer en forme dV 
fade quelques Canadiens à leurs Vil 
„ pour les affurer que le Roi ayant 
5, formé qu'on leur faifoit la guer: 
„ caufe, TavQÎt fait partir de Fram 
„ faire la paix, & leur procurer en 
,1 temps toutes fortes d'avantages to 
„ le Commerce. Ils écoutèrent ce 
pofitions avec plaifir ; car le Roi 
les 1 1. S Angleterre avoit donné ordr 
Gouverneur de la Nouvelle Tore ( 
faire entendre , que s'ils contrnuoicn 
la guerre aux François , ils étoicnt ( 
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& qu'ils fe verroietit accabttT par des for- 
ces conliicrables qui dcToicnt partir de 
If»nee. Ils rVavoyercnt ces Canadiens 
coDtcnts , à Monlieur de Fromtenae , aprcS 
leor avoir donntf parole de fe trooTcr au 
nombre de quatre cents , au lieu où eft i 
prefcnt ficué le Fort qui porte ion nom > 
« où ils conjcntoîent que ce Gouverneur 
parut , avec le mûme nombre de gens. 
Quelques mois après les uns & les autres 
s'y- trouvèrent , &Ia paix fe fit- Monfieut 
de la Salit fut très-utile à ce Gouverneur 
par les bons Confeils qu'il lui donna , & 
que le temps ne me permet pas de tous 
raporter. Je fuis obligé de mettre ordre 
à mes affaires. Je vous rendrai pins lavant 
quand je le ferai moi-même. Je fuis jut- 
tqu'au retour de ma Campagne* 

Vôtre &c. 

A Monreal U 18. Juin 1684. 
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LETTRE V I. ' 

Qid Cûnuenî une amph defcriftiwi des M j- \ 
twts de Canada qui font desCanns A^^ 
€9rce de beulenn. Ccmment un Ut /SHb^ 
Cr/rf numUrc dwt onltt n<rvine, ''■<*K« 



ONSIEUR, 



Je contoîs départir aujourd'hui; mais la 
quantité de grands Canots qu'on devoic 
amener ici ne s'y trouvant pas encore , le 
voyage eft retarde de deux jours. Je pro- 
fite de mon loilîr pour vous faire une cour- 
te defcription de fes voitures fragiles ; ce 
3UÎ vous fervira beaucoup à l'intellegence 
es courfesde cepaïs-ci» Je viens de voir 
plus de cents Canots , grands & petits ; 
mais comme on ne peut fe fervir que des 
premiers pour des entreprifes de guerre ou 
pour les grands voyages , je ne vous par- 
lerai que de ceux-ci. Leur grandeur eft 
pourtant différente , c'eft- à-dire de dix pieds 
ûc longueur , jufques à vingt-huit. Les; 

plus • 



'/f 
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de longueur , julques a vingc-nuic. juw 

plus ' 
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plus petits ne contiennent que deux pcr- 
jbnnes. Ce font des coftres à mort ; Oq 
yeft affisfur les talons; Pour peu demou- 
vement qtie l'on Ce donne ou que Ton 
|>cache plus d'un côté que de l'autre ils 
renverfent. Les plus grands peuvent con- 
tenir aif^merit qauorze hommes : mais 
pour l'ordinaîrc qu^uid on veut s'en ftrvir 
pour tranfponet des vivres ou des mar- 
chandifes, trois hommes fuffifcni pour les 
gouverner. Avec ce petit nombre de Ga- 
noteurs on peut tranfponer jufqu'à lo, 
quintaux. Ceux-cî font SGies & ne tour- 
nent jamais quand ils font d'écorce de 
Bouleau, laquelle fe levé ordinairement en 
hiver avec de l'eau chaude. Les p\ns gros 
arbres font les meilleurs pour faire de 
grands Canots; quoique fouvent une feu- 
Jeécorcc nefuffife pas. Lcfond eftpour- 

. tant d'une feule pièce anqucl les Sauva- 
ges fçavant coudre fi artiftement les bords 
avec des racines, que le Canot paroît d'u- 
ne feule écorce. Ils font garnis ou de 
cliûès & de varangues d'un bois de cèdre 
prefijuc.auSi léger que le liège- Les clif- 
fts ont l'épailTeui d'unécu; l^corce, celle 
de deux , & les varangues celle de trois. 

'Outre cela il règne à droit & à gauche d'un 
bout du Canot à l'autre deux Maîtres ou 
precintes dans lefquels font enchaffèes les 
pointes des varangues & où les huit barres 

Ïui le lient & le traverfent font attachées. 
ies bâtiments ont lo. ponces de profon- 
deur , c'cQ-à-dire des bords jnfqu au plat 
des varangues ; ils ont iS. pieds de lon- 
B 6 gueùr 
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& fur tout les Pelleteries qui font la princi- 
pale marchandifc , pour peu qu'elles fullcnt 
mouilléts. Il cft vrai que ces Canots por- 
tCDt de petites voiles , mais il faut un te m p! 
à fbuhait pour s'en ferrir. Si le vent cil un 
peu fort, quoi qu'en poupe , il e/l impof- 
lîblcd'cnprofiterfans s'expofcrà faîrcnaa- 
fcage. Il n'y a que les vents modctczqui 
foient propres pour ces Ibrtcs des voitu- 
res- Si l'on veut aller au Sud , il faut avoir 
un des huit rumbs de vents contenus du 
Nord-OLicft au Nord Eft, pour mettre la 
voile ; & pour peu que les autres vents fonf- 
lient (àmoinsqu'ils nevjenncutdclaterre 
qu'on côtoyé) on e(l obligé de gagner le ri- 
vage au plus vite, &de débarquer prédpi- 
tammeiit le Canot avec toute fa charge, & 
d'attcndic le calme. Voici la manœuvre 
qu'on y obfcrve. Les Canoteurs agiHent 
luccelitvemenràgenouK, dcbouti ^aflîs, 
voici comment. Ils Ibnt à, genoux lors 
qu'ils dcfccndent les petits Cutaraflcs ou 
les Cafcadcs des Rivières. Ils font debout , 
lors qu'ils piquent de fonds avec des per- 
ches pour refouler les caurans & les rapi- 
des, & ils font afiisdans les eaux dorman- 
tes. Lu Rames dont ils & fervent font 
faites de bois d'érable de la manière que 
vous les voyez ici dépeintes. La pèle de 
la Rame à 20. pouces de longueur, 6. de 
largeur, & 4. lignes d'épaiilèur. Le man- 
che , qui eit gros comme un œuf de pigeon , 
a trois pieds de longueur ou environ. Ils 
ic fervent de perches ou lates de pin pour 
refouler la courans les plus rapides , & 
B 7 c'tft.- 
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c'ell-ce qa'on apelle piquer de fbad> 
bittmeni n'ont oi poupe ni proue; ^ 
JEaiemcnt taillet en pointe devtnc 4 
nere : ilf n'ont niqaillct , ni eloat, tU M 
Celni qui les gouverne rame commel 
trei fans interruption. Ils cootem ordH 
mcntBoécus. ils ne dorent que cinq < 
MIS. Celui dans lequel je m'embarqut 
cooté90. {1 efl vrai qu'il eft de franc 
Icsn, & Riéme des plus grands dont 
ftrve. On m'apprend aujouTdhnîquB A 
la Barre lève des milices aux envîtoi 
Québec^ & que le Gouverneur de ceti 
vient de recevoir ordre de faire tenii 
les des CAtes cîrconvoitines tontes f 
i marcher. 

Je fuis Monfienr vôtre &c. 

A Monreal et zo. Juin 1684. 





LETTRE VII. 

Qui contient une émple Jejcriptim dit 
Fletevt Si. Laurent depuis It Monreal 
jufjH'itu premier grénd Lm de Canada. 
Ltj Smtj t lei CatMéiâes Cr ta itétvi- 
gtuion de ce Fleuve, Dit Fwrt Fron- 
tenac &■ de fan utilité'. Entrefrife de 
AtT. de la Barre Gowuerneur Général 
contre lei Iroquois. S«n aceemmede- 
ment, fis harangues Crlesréputett. 



ONSIEUR, 

Me voici, grâces \ Dieu, de retoor de 
la Campagne. Je vous en donne la rela- 
tion. Je m'embarquai ici deux ou trois 
jours après celui de la datte de ma derniè- 
re lettre, dans un Canot conduit par trois 
habiles Canadiens. Chaque Canot étant 
chargé de deux Soldats , nous vogâmes 
contce la rapidité du Fleuve jufqa'k utÀ« 
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lievics de cette Ville , où nous trou' 
le Saut de S$. lAàis , petit Catar«iâe$ 
lent qu'on fut contraint de fè jctta 
l*eflu jufqu à la ceinture , pour train 
Canots un demi quart lieiie contre li 
rant. Nous nous rembarquâmes au 
Me ce pafïàge, & après avoir vop 
lieues ou environ , partie fur le FI 
partie fur le Lac âe St, LoOis , jui 
lieu appelle les Cafcades , il falut < 
quer et tranfporter nos Canots avec 
leur charge à un demi quart de lieiie 
11 eft vrai qu'on les auroit encore pi 
ncr en cet endroit avec un peu de p 
s'il ne fe fut trouvé au deflus du Ca 
te du Trou, Je m'étoisimaginéque 1 
le difficulté de remonter le Fleuve im 
liftoic qu'en la peine & l'embarras de 
tages , mais celle de^ refouler fans ce 
courans , foît en traînant les Canots • 
piquant de fonds , ne me parut pas mo 
Nous abordâmes à cinq ou fîx lieiie: 
haut aux Sauts des Cèdres i^ du BuiJJhï 
l'on fut encore obligé de faire des ] 
gcs de cinq cent pas. Nous entrai 
quelques lieiies au deflus dans le L 
rrançois , à qui l'on donne 20. lieii 
circonférence , & l'ayant traverfé nous 
yâmes des courants auffi forts que le 
cédcnts. Sur tout le Loffg Saut où T 
un portage d'une demi lieiie. Il ne 
refloit plus à franchir que le pas dei 
hts. Nous fumes obligez de trainçr ei 
nos Canots contre la rapidité du Fl 
Enfin après avoir efluyé bien des lat 

à 
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as ces paiTages, nous arrivâmes au lieu 
tmé InGalete^ d'oùilnereftoitplusque 
: lieues de navigation jufqu'au Fort Je 
iemac. Ce fut en cet endroit que les 
>teurs quiterent leurs perches pour le 
r des Ramâs , Teau étant enfuite pref- 
aufTi dormante que dans un Etang ; 
commmodité des Maringoùims , que 
: appelions en France des confins , & 
(e trouvent à ce qu^on dit en tous les 
de Canada , me femble la plus infur 
able du monde. Nous en avons trou- 
es nuées qui ont pen(<5 nous confu- 
, &,comme il n'y a que la fumce qui 
uiflè diiïiper , le remède eft pire que 
lal. On fait des berceaux toutes les 
» pour s'en garantir. Ce(l-à- dire qu'on 
te tn terre de petites branches d'arbres 
[emi cercle , de diftance à autre , éle- 
de deux pieds , après quoi on étend 
3u$ un petit matelats fort étroit , avec 
draps & la couverture. Enfuite 
rouvre ce berceau ( qu'on fait li long 
large qu'on veut ) d'un grand linceul 
trainant à terre de tous cotez empêche 
nfeâes d'entrer. Dès que nous fûpes 
irqucz au Fort dt Frontenac , après vingt 
s de navigation , Mr. Duta Comman- 
de nos troupes commança à vifiter 
brtifications & les trois grolFes barques 
des au port. Nous y fimcs des rcjpa- 
ns conlidcrablcs , & ces trois bâti- 
s furent radoubez & apareillez en fort 
de temps. Ce Fort quarré avoit de 
des courtipes flanquée» de lîx petits baf- 
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tiens ; ces flancs n'avoient ^ 
crenauz , & les murailles étoien 
qu'on y auroit pu facilement grin 
échelle, hc Sr. Je Is Salle (àqt 
en avoit accordé laproprîeté conu 
hoirs & ayant caufe après la co& 
de la paii avec les kêjnois ) l*avoi 
ment négligé, qu'au lieu d*en tirer 
fit du Commerce il avoit été obli| 
faire de la dépence. Ce Fort me 
avantagueufement fitué pour trafique 
les cinq Nations Iroqooifes. (Jar 
Villages n'étant pas bien éloignez dnl 
il leur eft plus facile d^y tranfporter 1 
Pelleteries en Canot, que de les tnmi) 
ter à ]%NouveUeTorc par terre. Je croi 
Fort infoutenable en temps de guerre , 
caufe des Cataraôes & des grands coura 
dont je vous ai parlé , où je fuis perlôac 
que cinquante Iroquois peuvent arr£ci 
cinq cents François , fans autre arme qt) 
des cailloux. Imagine! vous , Monfieai 

Îu'en Tefpace de vingt lieiies le long i 
leuve , la rapidité de fcs eaux eft fi vi< 
lente , qu'on n'oferoît éloigner le Cani 
de quatre pas du rivage. Or comme 
Canada n'clt qu'une foret, comme jcvoi 
l'ai expliqué , il eft împoffible d'y voya» 
fans tomber d'embufcade en embulcaac 
& particulièrement fur les bords de i 
Fleute , où les arbres épais n'en perme 
tent point l'accez. 11 feut être né Sauvi 
ge pour fauter de rocher en rocher , 
pour courir dans les broufailles cornu 
en rafe Campagne. Si nous avions le m< 

IX 
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me talent tous pouriiez me répondre 
qu'en fàiCam marcher cinq ou fis ceim 
hommes par tetrc pour couvrir Ie« Canoti 
qaî pottcToient des vivres , il n'y tarait 
prdqae rien à craindre ; II elt vrai , mais 
aufli ils confumcroient pins de Tîvrcs que 
ces Canots n'en ïçauroient porter avant 
que d'arriver à ce Fort; outre queleslro» 
qaois y feroient toujours fuperieurs. Je 
se vous dis rien de ce Fort ; Je vous ea 
ferai la defcription lorfque je vous parle- 
rai de la Nent^Ut France en gênerai. Les 
hoqwii des deux petits Villages nommez 
Ganeonfi & Qwnt/, (juine fontéloignez de 
ce pofte que de fept ou huit liciies , nom 
accablèrent tous les jouis de viandes de 
ceiis , de chevreuils , de poulets d'Iode 
auflîbienqaedeporEran, & cela pou des ai- 
guilles, des couteaux, delà poudre & des 
baies que noos leurs donnâmes. Monfieur 
Je la Barre qui nous joignit vers la fin 
d'Août y fut tellement incommodé , qu'as 
JQgemcot de Ion mededn fa gévrc ledcvoit 
mettre au tombeau. La plupart des gens 
de milice qu'il amena furent attaquet do 
mJmcmal, &i[n'T eutque nos trois Com- 

ÎRgnies qui conferverent une pleine fanté. 
)ans le irillbu de ces fièvres intermitten- 
tes les mouvements convulGfs , les trem- 
blemens & la fréquence du pouls étoieut 
fi violents : que la plupart des malades pe- 
riûbient au deux ou troifiéme accès : leur 
fàngétoit brunvtîrantfurlenoir, mËlé d'u- 
ne cfpffcedc fèroliié jaunStre, qui reflcm- 
V; Moit aITcz à du put. Cependant Le medecia 

f ■ ■ *^ 
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cxceffires , le fang pouvoit bien feg lacer 
par aoripcril^afc , & caufer vratfcmblable- 
ment des révoVutions dans la nature qui 
produilîrcnl les fièvres dont je parle, s'iieJl 
▼rai comme on le dit, que tmnn.repentm* 
mtitatioperùuloCa e/l. 

■ Dès que la fanté de ce Général fut un 
peu rétablie , il s'embarqua pour conti- 
nuer fa marche , quoique ce retardement 
de quinze ou vint iouts à ce t'oit , dans 
uncfaifon fî avancée, devoit lui faire con- 
aoître que fon entreprifè ne manqueroft 
pas d'écbouër. Nous voguâmes tellement 
nuit & jour pour profiter des calmes, que 
en cinq ou fix jours nous arrivâmes devant 
la Rivière de laFamine, où la crainte d'un 
orage nous obligea d'entrer incenàmment. 
Il aprit là par nu Canot, que Mr. Dulhnt 
fil partir de MiffiUmakinae , que félon fcs ot- 
dresnavoiteogagéles//«ri!»;, les OnUtamu 
^quelques autres peuples ï Icjoindreilbn 
Armée. Il amenoii de plus deux cens braves 
Coureurs de bois avec lui. Celte nouvelle 
eût extrêmement rejouï Mr. tie/a Barre , s'il 
ent eu moinsde malade. Cependant il étoît 
foit embarraflë dans une conjonâure fi épl- 
neufe, car je fuis perfuadé qn'ilfcrepenttt 
plus d'une fois d'avoir fait une entteprifèf 
dont il prévoyoit le méchant fuccés, «fon ' 
deifein étoit d autant plus dangereux que les 
/ro^ju>iV avoient alors tout lieudetbndrefur 
nous. Enfin après avoir mûrement examiné 
les fuites,5tconiidcré lesobftaclcs,il renvoy» 
le même Canot ïMt. Dnliiiit , pour lui fai- 
ïC favoir > en quelque cndtoit qu'on le tiaû.- 
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vât, qu'il eût à renvoyer au plutôt les Cou- 
reurs de bois & les Sauvages, avec la précau* 
tion de ne point s'aprocher de fes Troupes* 
Hcureufemcnt Mr. Dulhut n'étoit pas tnzO' 
Tck Niagara quand il reçût cet ordre , dont 
les Sauvages qui r.accompagnoient parurent 
fi mécontens, qu'il n'y eut point d'injures 
qu'ils ne vomiflcnt contre la Nation Fran- 
çoife.Dès que Mr. de la Barre eut dépêché ce 
Canot , il fit partir Mr. le Moine , Gentilhon^ 
me Normand , très confideré des Ir^amois 
( qu'ils apellent Akouej^an , c'eft à dire laPea^ 
drix ) pour aller au Village des OnnomiaguiSy 
didant de dix-huit lieues de la Rivière où 
nous étions campez. 11 le conjura de faire 
fbn poflible pour amener quelques anciens 
de cette Nation , à quoi celui-ci réiiffit; car 
peu de jours après on le vit retourner avec 
un des plus confidérables Chefs nommé la 

^ GraKgula , fuivi de trente jeunes Guerriers. 

^ Dès qu'ils furent débarquez , Mx.de la Barrt 
leur envoya du pain, du vin & des truites 
faumonées , dont la pèche étoit fi abondante 
qu'on en prenoitjufqu'à cent d'un coup de 
iilet. U fit fçavoirenmémetemsàceChef, 

ÎiCil [eréjouijfoit de fon arrivée^ i^quUlfemit 
ieu-aife de lui parler après qu'il aurait prà 
quelques jours de repos. Vous remarquerez 
qu'il avoit eu la précaution de renvoyer les 
malades à la Colonie, afin que les Iroquoà 
n'en euflTent point de connoiflance ; Mr. le 
Moine leur ayant fait entendre que le gros de 
TArmcc étoit demeuré au Fort de Frontenac^ 
& que les gens de nôtre Camp n'étoicnt 
qu'une fimple Efcorte du Général. Mais 

pa. 
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Sauvages croiroîent avoir fait un grand 
crime , & même attirer le malheur fur leurs 
Nations , s'ils avoient violé les droits de 
cette vénérable pipe. Les Colîcrs , font 
certaines bandes de deux ou trois pieds de 
longueur & de fix pouces de largeur gar- - 
nis de petits grains de porcelaine, qui font 
faits de certains coquillages qu'on trouve 
au bord de la mer entre la Nom/elle Tore 
& la Virginie. Ces grains font ronds ft 
gros comme de petits pois , & une fins 
plus longs qu'un grain de bled. Ils fbnt 
bleus ou blancs , percez en long conune 
les perles , & enfilez de la même maniè- 
re 9 à des fils à côté les uns des autres. 
On ne fauroit faire aucune afl^aire , ni en- 
trer en négociation avec les Sauvages de 
Canada , fans l'entremife de ces Coliers ; qui 
fervent de contrats & d'obligations par- 
mi eux, l'ufage de l'écriture leur étant in- • 
connu. Ils gardent quelques fois unfiecle 
ceux qu'ils ont reçu de leurs voîfins ; & 
comme chacun à fa marque diflirentc , on 
aprend des vieillards le temps & le lieu où 
ils ont été donnex , & ce qu'ils fignifient, 
après lequel fiecleils s'en fervent à de' nou- 
veaux traitez. 

„ Le Roi mon Maître informé que les 
„ cinq Nations Iroquoifes contrevcnoient 
„ depuis long-temps à la paix , m*a ordon- 
„ né de me tranlporter id fuivi d'une 
„ efcorte» & d'envoyer /Ikouejfan au Vîlla- 
„ gt des Onnatagues, pour engager les prîn- 
„ cipaux Chefs à s'aprocher démon Cair:^ 

„ L'i.; ' 

.,.v 
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,, L'intention de ce grand Monarque cil 
„ que nous fumions toi & moi enfcmblc 
,, dans le grand Calumet de paix ; pourvu 
,, que tu me promctes au nom des 7y^«- 
„ nontouans , Goyoguans , Onnotagues , On-- 
^ noyoutes ai Agnies ^ de donner une entière 
,, fatisfaâion & dédommagement à Tes fu- 
„ jets , & de ne rien faire à l'avenir , qui 
„ puifTe caufër une fâcheufc rupture. 

,, IjCS TfonnoHtouam ^ Goyogouans^ Ohmù* 
,^ tagues , OnmyottUs Se Agnits , ont pillé, 
„ ruiné & mal traité , tous \ç^ Coureurs 
„ de bois, qui alloient entraitte chez les 
„ . llinois , chez les Oumamis & chez les au- 
„ trcs peuples enfans de mon Roi. Oc 
„ comme ils ont agi en ces occafions con- 
„ tre les traitez de la paix conclue avec 
„ mon PrédccefTeur ; je ftds chargé de leur 
,9 en demander réparation, &dereA:figni« 
„ fier qu'en cas ac refus , ou de récidive 
\^ à ces pillages , j'ai ordre exprès de leur 
„ déclarer la guerre. 

Ct Colier affermit ma parole* A flTcrmît ; 

, , Les guerriers des cinq Nations ont in- J? /• f^^* 
„ troduit Tes Anglais dans les Lacs du Roi ^'/'^'X 
,, mon Maître, ce chez les Peuples fes en-|acindc 
„ fans, pour détruire le Commerce de fes 
yy fujets , & pour obliger ces Nations à ie 
9, fbuftraire de l'obéidance qu'elles lui 
„ doivent. Ils les y ont menez malgré les 
„ défences du précédent Gouverneur de 
„ NieU'Torc , qui prévoyoît les rifques où 
j^ ils s'expofoient les uns & les autres. Je 
,, veux bien oublier ces démarches , mais 
„ fi pareille çbofe arrive dorefuavarvt ^ 
Tome L C i-» "V^ 
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„ j'ai ordre exprès de vous déclarer 1 
„ guerre. 

Ce C^lùr affermit ma parole. 
„ Ces mêmes guerriers ont fait plufieur 
„ incurfions Barbares, chex les /itmois d 
„ chciles Oumamif. Ils j ont mzHkcïébom- 
„ mes, femmes &eD&ns, pris Jîé,garrotéÂ 
^ emmené un nombre infii^i de Sauvages 
„ de ces deux Nations qui fe croyoîent bica 
„ afTurez dans leurs Villages au milieu de lâ 
„ paix. Ces Peuples qui font enfans de 
„ mon Roi doivent cefler d*étre vos efcla- 
„ ves. Il faut leur rendre la liberté &les 
„ renvoyer au plus vite dans leur païs, & 
,, fî les cinq Nations refufcnt de leâire, 
^, j'ai ordre exprès de leur déclarer lague^ 
„ re. 

Ce CoUer affermit ma parole. 
„ Vii)îlà ce que j'avoîs à dire à la Gru»" 
„ gula^ à qui je m'adreflè pour raporter 
„ aux Tfonmntouafis , Goyogouans , Ottffuf^ 
„ gues^ 0»noyotes ScÀgmes^ la déclaration 
„ que le Roi mon Maître ma commande 
„ de leur faire. Il ne voudroît pas qu'ils 
„ Tobligeaflent d'envoyer une forte Arm^^ 
. ,, au Fort de * Cntaracouy pour entr^ 
*yr/^'n prendre une guerre qui leur feroitf^*' 
•nnttMc „ le. Il feroît encore fiché que ce Fo^V 
'''" „ quieft un'ouvragcdcpaii, fcrvit àcp^^ 
„ fon à vos guerriers. Il faut empccher ^ 
„ part &d'autre que ce malheur n'arrive.I> ^ 
„ François qui font frères &amîs descîi^ 
„ Nations, ne troubleront jamais leurra 
„ pos ; pourvu qu'elles donnent la fatî^ 



* 
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„ fiiâion qne je leur demande , & que tes 
f, traitez delà paixfoient déformais obrct- 
„ va eraÔcmcni. Je feroîs au dclèfpoir 
„ que mes paroles ne produififlcnt pas l'ef- 
„ Yct qac j'en attend ; car je feras alors 
„ obligé de me joindre in Gouverneur 
„ de la Nieti-Tore^ qui par l'ordre du Roi 
„ fbn Maître m'aîdcroit â brûler les cinq 
„ Villages, étivousdénuiic. 

Ce CalifT fffèrmit ma farolt. 

Voilà , MoDlîenr, le contena de la ha- 
rangue de Mr. Je la Barre. 

Ma digrefllon eflânie : Je reprens le fil de 
ma rélatiott. L'Interprète de Mr. dt la Èarr* 
ayant ceffé de parler, la Gr«^«/* qui pen- 
dant ce difcoursncTcgaTdoitqueleboutdc 
iapipc, fc leva, & apiès avoit faitdnqou 
fîx tours dans le cercIecompolcdcSanva- 
KCs&deFrançois, il revint en(âprace&^ 
tint debout en parlant à ce Général, qui 
ftoitdaDsfonfâuteuil. Enfuite leregardant 
îxemcnt, il lui répondit en ces termes. 

„ fï»«aïM,jet'honnote; tous les Gner- 
ticrsqui m'acoinpagnent t'honorent aufll. 
Ton Interprète a celfiS ton difcours , je 
m'en va commencer le mien, ma voir 
courtàtonoreille, écoute mes paroles. 
„ OnMoinio^iï faloit que tu creullès en par- 
tant de Québec, que l'ardeur du Soleil 
^C embrasé les Forêts , qui rendent 
los païs inacceffibles aux Frai:Çois , ou 
ue le Lac les eût tellement innor.dcz 
de nos Cabaaes fe trouvant cnvitonn^cs 
Cl „ ic 



ijj M J I ,, pas encore péri. Je te remercie 

j ^ „ nom , d'avoir raporté fur leurs T 

'' „ Calumet de Paix que tonprédec 

^ reçu de leurs mains. Je te felîcit< 
„ me tems d'avoir laiffé fous la ter 
^ che meurtrière qui a rougi tantd< 
„ fang de tes Françpis. Ecoute , 
,, je ne dors point , j'ai les yeux ouv 
^ le Soleil qui m'éclaire, me fait d^ 
,, un grand Capitaine à 1^ tête d*uni 
„ de Guerriers qui parle en fomeil 
,, dit qu'il ne s'efl aproché de ce I 
,, pour fumer dans le grand Caluc 
,, les Onnotaguesj mais la GrsHgula 
9, contraire que c'étoit pour leur ( 
„ tête , fi tant de bras François ne s 
9, affbiblis. 

„ Je voi f\y^Onn(mtio rêve dans u; 
^ de malades, ÏQViWtçrandÉfprit 
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,9 d'autres François que ceux qui portoient 
)) des fuiils, de la poudre & des baies aux 
^ Ownumis&L^xmlUmis nos ennemis , pai- 
)> ce que ces armes nous auroicnc pu coûter 
„ la vie. Nous avons fai t comme les Jefui- 
19 tes 9 qui caÛènt tous les barrils d*eau de 
„ vie qu^on porte dans nos Villages, de 
», peur que les yvrognes ne leur callènt la 
y, tête; nos Guerriers n'ont point de Caftors 
„ pour payer toutes les armes qu'ils ont pil- 
„ lez, & les pauvres viellards ne craignent 
5, point la guerre. 

Ce CoUer contietU ma parole, 
^ Nous avons introduit les Anglois dans ^ j/j^étetr^ 
jj I nos Lacs pour y trafiquer avec les On- éUm tiuêits 
„ taouas & les Hurons. De même que les L^^lf^ 
„ Algonkins ont conduit les François à nos ^^*^ 
„ cinq Villages pour y faire un Commerce 
„ que les AngUis difent leur apartenir. Nous 
^ fommts nez libres , nous ne dépendons 
„ * à'Onnêntio non plus que àc\Corlar^ il ,^j'*â#i- 
9, oous eft permis d'aller où nous voulons, vwnemroi 
>, d'y conduire qui bon nous femble, d'à- néréUtUCum, 
n cheter & vendre à qui il nous plaît. Si tes ^• 
„ Alliez font tes efclaves ou tes enfans, J.^^J'^^j^ 
9> traite les comme des efclaves, oucom- vermmrGi- 
9) me des enfans, ôte leur la liberté de ne niraiiUU 
I) recevoir chez eux d'autres gens que les JJT'^ 
9) tiens. ' 

Ce CoUer contient maparole* 
„ Nous avons cafTé la tête aux llimi & 
f) aux Oumamis , parce qu'ils ont coupé les 
» Arbres de Paix qui fervoicnt de liniitcs à 
L »i nos Frontières. Ils font venus faire de 
m\ % grandes ch^es de Caftors fur nos terres ^ 
W C3 ,/^% 
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t Ctfiim „ ils en ont entièrement enlevé \h,\ 
"'"*'"?*-„ femelles, contre la coutume de t 
ut^s!^ „ Sauvages. Ils ont attiré les Chmk 
iti àtdi^ ,, dans leurs païs& dans leur paiti. £ 
tmirtftu ,, ont donné des armes à feu, après 
d't^^oàé^'^^ médité de mauvais deflèins contre 
M. ' 99 Nous avons moins fait que les Ang 
„ lesFr4af0jv, qui fans droit ont ufurp 
„ terres qu^ils poficdent fur pluficurs 
„ tions qu'ils ont chaflëes de leurs pais p 
,, bâtir des Villes, des Vil lages& des Fo 
„ rcflès. 

CeCoUer comtiitU maparole. 
„ Ecoute, OfÊMo/tttQj ma voir cft ce. 
. „ des cinq Cii^4ivri^^iMi/r/. Voilà ce qu'c 
„ les te répondent, ouvre encore Tcneill 
,9 pour entendre ce qu^elles te font favoir* 
»% Les Tfonontouans^ les G^yogoiums^ le 
♦ cheu^x '> ^»»o»^^«f/ , les OimoyotUes & les Agme. 
fnfmnU 99 dîftnt, que quand ils * enterrèrent la ha- 
è^^.«*#/f„ chtïCataracouy ^ en p^cfencedetonpré- 
^ ^r* ^^'Z " dcceflèur , dans le centre du F'ort , ils 
laHtun^r.'i^ plantèrent au mâme lieu l'arbre de Paix 
t'eflfaireûj^ pour y être foîgncufement confervé; 
IMgrn. ,, qu'au lieu d*une retraite de G ucrritrs, ce 
„ pofle ne fcroit plus qu'une retraite de 
„ Marchands : Qu'au lieu d'armes & de 
9, munitions qu'on y tranfportoit, iln'yau- 
9, roit que des Marchandifes &desCafton 
9, qui pourroicnt y entrer. Ecoute, Onntm^ 
9) tioy prens garde à l'avenir qu'un aufli 
9, grand nombre de Guerriers que celui qui 
„ paroh ici , fe trouvant enfermé dans un (\ 
„ petit Fort n'étouffe cet arbre. Ce fer oit 
1» dommage qu'ayant fi aifêment pris raci^ 

99 ncj 
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M ne.ont'cmpêchâtdecroîtrc&dc convtir 
M oajour de fcs rameaux ton pais & le n^lre. 
,t Je t'alTare au nom des cinq Nations, que 
f, nos Guerriers danfcront fous Ces fèuilla- 
„ gesladanfeduCalumeti qu'ilstdcmeu- 1^" 
„ reront tranquîllesfur leurs nattesg&qn'ils citii'r^ 
„ ne d(5terreront la hache pour couper l'ar- ^r>i> '■ 
t, bredelaPaix, que quand leurs frères Oj»- '""^■"'' 
y, Kontiv & Corlar conjointement ou fifparc- '"*"" 
„ ment 1è mettront en devoir d'actaquci les 
f, pai's dont le grand elpritadifpofècn &• 
„ vcur de nos ancêtres. 

ï, CeColier(9»tiemtnMparolty i^ cet autre 
„ it pauvair qiules citiqNations m'tmtJanii/. 
Enfuite la GrawgmU s'adrelTant ï Mr. It . 
Maint , il lui dit. 

„ jikeufJfaM prens courage, taasdcre(^ 
1, prit, parle, explique ma pnole , n'ou- 
„ bJicrien, dis tout ce que les frères &tet 
„ amis annoncent i ton Chef O»ito»sio pat 
}, IaToixde!a<rrii»^W<(quit'honore,&t'in- 
„ viceà recevoirceprefentdeCaftors, &i 
fy te trouver tout à l'heure à Ton feflin. ' 

„ Ces prefens deCafîors font envoyez i 
*, OMMOmtio de la part dcscinqNuioDt, U 
j, GrM^mlaQnit iei. 

Dès que VîrtijuoK eut ceffé de parler, Mr. 
U Moime & les Jcfuitcs qui étoient prelèns ex- 
pliquèrent fa TéponCeïMt.delaBarre, qui 
rentrant dans fa tente, fc mit à peder com- 
me il faut, jufqu'à ce qu'on lui e&crepre- 
tfaté que Iroca proginies nejcit haberemodos. 
Ce SaBvage régala plufîeurs François , après 
. avoir danle à nroqupife le prélude du fedin. 
C4 Ka 
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Ao bout de deux jours ayant rqmsl; 
de fon pais, fuivi de fes Goerriert» 
Armée prit le parti de s*cn retoarner à 
real. Des que ce Génàral fut émbarqm 
le peu de gens en fanté qui lui reftoicnt , 
les Canots fe diTperferent ; cYtoit à qi 
foitleplus de diligence f car toutes lès 
lices s en allèrent à la débandade. Iln^j 
que nos trois Compagnies qui ne fcquii 
rer^t point, parce que nous étions tant 0. 
cicrs que Soldats aans des bitcaux plats « 
planches de fapin, ^'onavoitconltruitt 
preflëment pour nos Troupes. Pauroîs bie 
fouhaité de defcendre toutes les cheutt 
d'eau , les cafcadês & cataraâes daas le mê 
me Canot où je les avois monté , car tout le 
inonde nous menaçoit d*un naufrage infiiil* 
lible à ces pafTages pleins de bouillons & de 
rochers , & où les Canots fautent à peine 
lors qu'ils font chargez. On n'avoitjamais 
ouV dire qu'aucun Bateau eût encore monté 
ni defcendu ces dangereux précipices ; ce- 
pendant il falut rifqaer le paquet, chacun 
étant fortembarafle de fa contenance ; &fi 
nous n'euilions engagé plufieurs Canoteurs 
de fauter dans leurs Canots ces Cataraâes à 
la tête de nos Bateaux pour nous montrer le 
chemin ( après avoir drcfkt nos Soldats à 
ramer tantôt à droit , tantôt à gauche , & à 
fcîer quand Toccafion le requérait) nous au- 
rions été tous engloutis par ces Montagnes 
d'eau. Imagîneï-vous, Monfieur, que les 
courans vont prclque auffi vîte qu'un bou- 
let de canon » & qu'il faut éviter des rochers 
fur lefquels on feroit porté fi on donnoit un 

faux 
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Eaux coup d'aviron , car on defceadcnzî- 
gneztgue pour faivre le fil de l*eauqaiftit 
cinquante détours. Les Canots chargez pe- 
rf/Iènt quelquefois ea ces lîeux-làj maïs I) 
ces rifques foni grands , on a en recompenlc 
la fatisfadîon oe tàfrc bien du chemin en 
peu de tems, cela eH lî vrai que nous ne de- 
meurâmes que deux jours en chemin de la 
CaUte en cette Ville, quoique nous traver- 
iàmes les deux petits Lacs dont je vous ai 
parlé, où l'eau cft prefque dormante. Dès 
que nous eûmes mis pié k terre , on nous 
aprit que Mr. le ChevuUrr de CaSierts ftoit 
venu relever Mr. PerrcfjG ou verneur de cct- 
tePlace. Celui-ci avoir en plulîeurs démê- 
lez avecMeSéurs it Fnwtenat tiAela "BAr- 
«, corrunejc tous rezplîqvierai lors que 
l'en fera^ mieux informe. Tout le monde 
blâme BÔtrê Général d'avoir fi mal réillli. 
On dit bautemeiit qull vouloir favorilèr & 
couvrir la marche de plnfîeurs Canots pleins 
de Gailors qu'il avoit &it trafiquer chez les 
Sauvages des Lacs. On mande à la Cour 
mille rauilètez contre lui, lesgcnsd'Eglife 
& de Robe le diffament par leurs Ecrits. Ce* 
pendant tout ce qu'on lui impute eftfaux» 
carie bon homme ne pouvcii mieux faire. 
On vient de me direprefcntement que MeP- 
fieurs de //d(»i»(/ , Matitortitr^ &.Durivau, 
Ci^>itaînes de Vaillèaux , font arrivez â Q^t- 
iecy pour y paOcr l'hiver, & lui fervir de 
Confeillers; que le dernier desirois aame- 
né une Compagnie fr&nche qu'il commaa* 
ic lui-même. 

Je ntpuîs TOUS écrirejufqu'auPrintemB 
C j Çio- 



Prociato/ » >• * « t , - 




^ ^ r- 



'1 




Barou dh Lahomtam. f9 




LETTRE VIII. 

On trMvaiBe k fortifier le Menreal , le zJle 
indifcret des Prêtres Stipiewrs de cette 
Vdle. Defiription de Cbambli. De U 
defceme des Sauvages des grands Lacs 
four faire leuar Commerce^ tr comment 
il fe fait. 




ONSIEUR, 

Je viens de recevoir de vos nouvelles par 
la voyc d*un petit Vaîflcau de Bordeaux 
chargé de Vin , qui eft le feul qui foît encore * 
arrivé cette année à Québec, Vous me faites 
plaîfir de m'aprendre que le Roî a accordé 
quatre Vaîflcaux à Mr-dlp/^^^^pour aller 
à la découverte de Tembouchure du -Mrjp- 
Jipi. J'admire vôtre curîofité de favoir ï 
qsLOi j*aî paflé mon tems depuis le commen- 
cement de cette année , & tout ce qui s'eft 
fait ici. 

Dès oue Mt.deCaiïieres fut enpoffeffion 
de fon Gouvernement , il ordonna à tous 
les habîtans de cette Ville & des cnvirous de 

C6 ^^^i^- 
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quej'enimois plus qaz ma vie , parce qu'il 
n't?tnit pas mutilé. Il en airachaprerquetuus 
les feuillets avec (îpeu de lailbn , que 11 mon 
Mtc ne m'eut retenu torique ;c vis ce 
maiheareux débris , j'eullc alors accouru 
chez ce turbulant Pafleur pour arracher au!!! 
tous les poils de fa barbe- ils ne fc cuntcn- 
tent pas d'étudier les aftions des gens, ils 
veulent encore fouiller dans leurs pc:ilccs. 
Juge?,, ^rès cela, Monlicur, l'agrémeac 
qu'on peut avoir ici. 

Les glaces du fleure qui jbndircnt & Ce 
détachèrent le 30. de MarsCcar c'eft ordinai- 
rement dans ce tems que le Soleil commen- 
ce à reprendre vigueur] me donnèrent occi- 
fion d'aller avec un petit détachement de 
Soldats àCÈdmfr/f , qui n'ed éloigné de cette 
Ville que de cinq ou fix lieues. Cepodcell 
iituif fur le bord d'un baffîn de deux lieues de 
circonférence, où/è décharge le /««■CÂ.mf- 
plaiMpai une cafcadc d'une licuë&dcmtde 
Iongucur,dont il fe forme une Rivière qui Ce 
décharge i &rr/dans le fleuve de S. LaMisKt^ 
comme je vous l'ai expliqué dans ma qua- 
trième lettre. On y faifbic autrefois beau- 
coup plus de Commerce dcCaftois qu'au- 
jourd'niii, cftr les Soccokù, les MthingaMiy 
&.hsOpema)igos (qui fe font retirci chez les 
Anglois pour éviter la pourfuite des /ro^moiî) 
y venoient en foulcéchangcr leurs peleteries 
pour d'autres Marchandifcs. IjeLaeChaM- 
^/■(M qu'on trouve au deHousde cette Ca(^ 
cadc cftde bo. lieues de circonférence. Au 
bout de ce'Lac on trouve celui du >S->!''<vrf- 
' mtKt, par lequel oopcutallei facilctuentà. 
C 7 . "^ 
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le Rîvtf e du Lot dts Hurtns à l'emboachute 
àeeeblide&llimis. Voici comment ce peiît 
Commerce fe fait. 

Fccmiétemeiit îlsAcunpctitàciDqoufîx 
cens pas de la Ville. Lejonrde leurairivée 
fe païlètantàrtnger leurs Canots & débar- 
quer leurs Muchandifes, qu'i dreflêt leurs 
tentes , lerquelles fbnt faites d'jcorce de 
bouleau. Le Icndemaiu ils font demander 
an Gouvemeui Général nue audience, QQ^il 
leur accorde le m^me jour en placepiK)Ii- 
que. ChaqncNatfonfaîtlbncerclcpaiticu- 
lier, enfiiite cesSanvagcsétantaflîsparier- 
xe la pipe à la bouche, & JeGouvemeor 
dansfonfauteuil, l'Orateur de l'une deccs 
l^atïons fe lève, &dit en forme dcharin- 
,1 gue , Que Tes frères (ont venus pour le 
„ vilîter,£renouveUer en mémctemsavec 
„ lut l'ancienne amitié ; que le principal 
„ motif de leurvoyage eft celui de procu- 
9» rer l'utilité des François, parmi lefqucli 
,9 il t'en trouve qui n'ayant ni moïen de 
,y trafiquer, ni même allez de force de 
, , coips potir tranfpotier des Marchandîfèc 
>9 le long des Lacs , ne pourroient manier 
fs dcCaBors, û fcs&crcs nevenoient eux- 
)9 mêmes faire le trafic dus les Colonies 
1-» Françoifes; qu'ils favcnt bien le plaifir 
iT ^'ils font aux habicaas duMonreal, par 
n raport au profit que CCS mêmes habitansen 
n retirent; quecespcausétanteftimées en 
n France, &aucontra{reIesMarchandil%s 
n qu'on leur tcoqnc étant de petite valeur ^ 
ft ils veulent témoigner aux François l'cn- 

k' Tic qu'ils om 4< les pourvoir de ce qa'U% 
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fi ceniqui deteftemcesfortcsdcbreuTtg» 
itt 7k reienoîcDt. Il ftnt qnc vous remir. 
mia qu'aucun d'eux ne Tcnt manier de 
Par ni de l'argent. C'elï on plaifir de les voir 
qoarir de boutique en boutique l'arc & U 
Ùche à la niaintoiit-à-&*tnuds. Lcsfem* 
mes les plus rcn]pu]euri:s portcot leur évau- 
tailfurtesycux, pouincpas fitteefirayfei 
l'alpcâ defî vilaines chofes; mais ces drô- 
les qui connoiflTetit au&i bien que noas les 
jolies Marchandes, ne manquent pas de leur 
offrir ce qu'elles daignent quelquefois ac- 
cepter, quandellesvoyeiit la marchandilc 
debonaloi. It y en a plus d'une , s'îleufaut 
croire l'hiftoîrc àa pais ; que la conflancc & 
le mérite de plniîeursUfficietEnefanroieQt 
fléchir, pendant que ces vilains cnpidons 
ont l'entrée libre chei elles. Je m'imagine 
que c'eft mofos per Ugififi , cbeper Ucit- 
ri^ta^ car enân ils neiontnigalxnsnica- 

fables d'attachement. Quoi qu'il en fbit, 
bccafion dans un tel cas cfl d'autant plus 
pardonnable qu'elle clt rare. Dès qu'ils ont 
fait leurs ampletes ils prencnt cong^ dei 
Gouverneurs , enfuite ils s'en retournent en 
leur pai's par la Rivière des 0*tMtt^. Aa 
redc ils firent beaucoup de bien aux pauvres 
& aux riches, car vous faum que dans ce 
tems-là tout le monde devient Aurchand. 

Je fuis Monfîcur vôtre &c. 

^ Monreal le i3. Jkîm i6^f. 

1, E*T- 
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mus elles font plulîcurs vova^es dumu 
Vméedel'QDc deccsVillcsàl aatre. Les 
bbiam de /* fjlt de Mtmreal & des Côtes dr- 

'ifincsTicaDcnt faire Icars Rmp'.ctes i 



liVilledcai fois l'an, achetant les NÏarchan- 
dîlès Cloquante pour cent plus qu'à ^wrrr. 
Les Sauvages des environs, établis on va- 

tabons, y portent des pcaui de Caftors, 
Elan , de Caribou , de Renards & de Mar- 
tres, en échange de fulUs, dcpoudie, de 
plompdr autres néceflirez de ]a vie. Tout le 
inonde 7 trafiqae avec liberté , & c'efl la 
meîIIeiiTc proifcâlon du monde potu-s'cnri- 
chÎT en très peu de tems. Tous les Mar- 
chands s'entendent à merveilles pour vendre 
leurs effets an même prix. Mais lorfqae les 
habitans du pftïs le trouvent eshorbitam, 
ils encherifleni leurs damées à proporr.on. 
Les Gentilshommes qui font chargez d'en- 
fans, & fur tout de filles, font ooligezde 
vivre d'économie , pour furvenir aux oepen- 
fes des habits magniâques dont on les voit 
parées; carle&fte&lcluie régneotautant 
dans la nonvelle France que dansTancieo- 
ne- Il fàudroit , à mon avis , que le Roi fit 
tuer les Marchandifcs à an prix raifoniia- 
blc, & qu'il defièndit anxNégotians de ne 
vendre ni brocards-, ni franges , ni rubans 
d'or & d'argent, non plus que des points & 
des danielles de haut prix. 

Mr. \eM*rqHUà.z DemmvillecRvcaxi en 

Xualité de Gouverneur Général relever 
Ir. de la Barre , que le Roi rapellc , fur 
les accufations que ces ennemis ont faites 
coDtie lui. Etant fur les Ueuxvoas Cctci 
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porter i. leurs Villages, fituci i Mijfitima- 
kiwtt, de mei Heures marchandifes&àplTit 
bas pris que celles des François. Cel- 
te nouvelle allarme également les Gentils* 
hommes , les Coureurs de bois & les 
Marchands qui pcrdroient en ce cas-U 
cotifidcrablemenc. Car il fxat que vous 
fçachiez que le Canada ne fublîlte que par 
le grand Commerce de Pelleteries , dont les 
trois quarts viennent des Peuples qui ha- 
bitent aux environs des grands Lacs. Si ce 
malheur arrivoît tout Je pais en fbutlTi* 
toit , par raport à la ruine totale de cer- 
tains Congcz dont il eft à propos de vous 
donner l'àplication. 

Ces Cotigcz , font des permiflions pu 
icritquc les Gouverneurs Généraux accor- 
dent, par ordre du Roi aux pauvres Gen- 
tilshommes & aux vieux Officiers chargez 
d'enfans , afin qu'ils puiJIcnt envoyer des 
inarchandilès dans ces Lacs. Le nombre ea 
eft limité à vingt cinq par année , quoi 
qu'il y en ait d'avantage d'accordn, Dieu 
^ait comment. Il cft détènda i toutes 
fortes de petfonties, de quelque qualité & 
condition qu'elles puiflcm eue , d'y aller 
ou d'y envoyer, fous peine delà vie, &n> 
CCS fortes de permilllons. Cbaqiie Coneé 
s'étend Jufqu'à la charge de deux grands 
C^ots de marchandifes. Quiconque ob- 
tient pour lui fcul un congé ou un demi 
congé peut te faire valoir foi-méme ou le 
vendre au plus offrant. Un congé vaut ordi- 
nairement lix cens écus,& les marchands ont 
coutume de l'acbeccr. Ceux qui les obtietL- 



ïïent n'ont ^ ^ ^ c f « 
i?f^3«<^ entre ie--^P'« quo??"' ^«en- 
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peu près, qui refte à chacun d'eux , car 
travail cft inconcevable. Au reftc vous 
arquerez que le Marchand gagne , ou- 
ela, vingt-cinq pour cent (ur ces peaux 
^aftors , en les portant au Bureau ces 
liers Généraux où les prix des quatre 
:s de Caftor eft fixé. Car s'il vcndoit 
Pelcteries à quelque autre Marchand 
>aïs argent comptant, il nefcroit payé 
:n monnoye courante du païs qui 
t moins que les lettres de change du 
eâeur de ce Bureau pour la Rochflle 
pour Paris où. elles font payées en li- 
de France qui valent 20. fols ; au 
que la livre de Canada n'en vaut que 
Il faut que vous preniez garde que 
feulement fur les Caftors , ou l'on pro- 
de 25*. pour cent qu'on apelle ici de 
efice ; car û l'on compte à quelque Mar- 
nd de Qrielfec 400. livres de Canada en 
:nt, & qu'on porte la lettre de change 
"rance, fon corrcfpondant n'en payera 
trois cents de France qui eft la même 
;ur. Vous n*aurc2 q ue cela de moi cet - 
nnéeci qui nous a donné un comman- 
icnt d'Automme afliz froid. LesVaiC- 
IX de Qnebec doivent en partir à la mi- 
S'cmbre félon la coàtume ordinaire. 

Je fuis Monficur vôtre &c. 

f Bouchcrvflle le 2. OMre 1685-. 
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aire quelque foite de Commerce coavcti ; 
'(pendant il n'a fait de tort à perfonne , 
1 contraire il a procuré du pain â mille 
luvres gcDS qui feroicnt morts de faim 
ns fonfecours. Ce nouvellntcadanl e^ 
Une des plusllluftres Maîfbns de Robe 
»î foient en France. On dît qu'il cil 
-s -honnête homme, & qae Madame fun 
c>ufe çll une Dame d'ua meiice dillin- 
■^. Ildoitvemrao prenûerjooiàMowM*/ 
^c Mr. ic Denom'iUe , & ils y doivent 
rc le recenicraent des Habîcans de cette 
" A desCôies circonvoiânes. C*cftap»- 
^ ment pour faire quelque nouvelle ten- 
i Vc contre les Iroquois qu'on prend tant 

précautions. Il ne s c(l rien paffê de 
viveau à la Colonie l'hiver dernier. J'ai 
■ durant tout ce temps-là à la chaflè des 
'^Maux avec,^es Sauvages, dont je vous 
Oit plufîeurs fois que j'aprenois Je lan- 
3^- Cette chafic & fait fur les uégn i 
=<=: des Raquettes telles que vous les 
ycï désignées fur ce papier. Elles ont 
^x pieds & demi de longueur & quator- 

pouces de largeur > le tour de la Ra- 
*ptte efl de bois fort dur d'an ponce d'{- 
^iflcur I qui retient les mailles de la ma- 
igre que celles dontonfefcTt pourjoiier à 
*^ Paume , à la relcrve que celles-ci font 
nites de curdes de boyau, & les autres de 
petits lacets de peaux de Ccrft ou d'Otig* 
nam. Vous y voyez deux petites barres 
deE>qisquitcs tiavcrfcnt; afin que les mail- 
les tcnatu i plufieurs endroits foient plus 
rades & plus (tables. Le trou qui cil à 

Tome t. D ï^^t- 
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le pn^ae la courfc da Cerf. Les Saura- 
^ lurent qu'il peut en ét€ trotter tioû 
jODts & trois nuits fans le reposer. Ces 
Ibrtes d'Anîmaux s'atroapent ordinaîic- 
metit à la fia de rAntomme , & la bande 
eroflit aa commeacement dn Printcms 
lorlîiuc les femelles font en nit , enfuï- 
tc îlï fc fîfparent. Voici comment nous 
fîmes cette chaSJe. Premièrement , nous 
allâmes jufon'i quarante licUes aa Noid 
da Fleuve St.LaHrent, oànoastronvSmn 
un petit Lûc de trois ou qnatre lieues de 
circuit an bord duqncl nous cabanlmes 
avec des écorces d'arbres , après avoir M 
la négc qui coovcoit le terrain où non» 
âmes nos cabanes. Nous tuâmes, en che- 
min faifant , autant de lièvres & de gfcti-' 
notes de boîs que nous en pûmes mai^cr. 
Dès que nous eûmes caban£ , qnelqnes Saa- 
vages allèrent à la découverte des Orig- 
naux , les uns vers le Nord & les autres 
vers le Midi , jufqu'à deux ou trois lieiicf 
du cabanage. Dès qu'ils avorent d^cou" 
vert des pilles fraîches , un d'eux fe d^- 
nchoit pour nousen donneravis, afinqne 
tonte la bande eSt le plaifii de la chw. 
Nous fuivions quelque fois une lieiie on' 
dcnz ces mêmes fides; cnfaite nous tToa* 
vions cinq, dix, quînzeou vingt Origoanx^ 
en(emb1e;qni conjointement on lêparement 
picnoient la fuite , & s'cnfonçoient dant 
lan^e, jufqu'aa poitral. Silanfge éroft' 
dure & conocnrêe ou qu'il y eut quelque 
.verglas an defTui caufi: p4r un temps nu- 
■lide fuivi de gelée , nous les joigmot» 



j6 VOTAGESDU 

après un quart de lieue depourfuitc, mats 
fi elle étoit molle pu firaichemcnt tombée, 
nous étions obligez de les pourfuivre 
trois ou quatre Heiies fans Ici attraper , i 
moins que les chiens ne les arrétaffentdans 
les endroits les plus couverts de néges. 
Lorsau^on les joint, on leur tire descoups 
de funl , quelques fois ils entrent en fu-- 
reut & viennent à la charge fur les Sau- 
vages,, qui le convient d'un arbre pour iè 
garantir de leurs pieds , avec lefquelsils 
îcs foulent juiqu'à les écrafer. Dcsqu*on 
lés a tuez on fait de nouvelles cabanes fur - 
le lieu même, avec de grands feux au mi- 
lieu , pendant que les efclaves les écorchent 
& tendent les peaux à l'air. Un des Sol- 
dats qui m'accompaguoient me dit qu'il 
falloît avoir le fang d'eau de vie, le corps 
d'airain & les yeux de verre pour refifter 
au -grand froid qu'il faifoit. Ce n'étoît pas- 
fansraîfon, car nousétoins contraints d'a- 
voir pendant la nuit du feu tout au tout 
4e nous. Tant que la viande de ces Anî-* 
maux peut Icrvir de provifîon , l'on ne fon- 
ce guère à s'écarter , mais quand elle cft- 
finie on fait une nouvelle découverte & une 
même boucherie. On fait cette chaflcjuf- 
qu'à ce que les n^es & les glaces fe fon- 
dent. Dès que 1^ grand dégel commance , 
il e(t impoâible d'aller loin ; on'fe contentç 
de tuer des Lièvres , &^dcs Perdrix qu^on 
trouve en grand nombre dans les bois. Dès 

S|ue les Rivières font libres on travaille à 
aire des Canots avec ces peaux d'Elans 
c[u'on coût facilement lc$ unes aux autres ^ 

eufui-u 
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enroice on couvre les coutures de terre 
graflc au lieu de çoudron , & ce Iravrï 
ne durant que trois oa quatre jours on le 
fên de ces Canots pour revcuii nz habi- 
'tations avec tout leWafrc. Voili, Mon- 
Hcur , en quoi mon aivertiflcmcnt a con- 
lîflé pendant trois mois que j'ai couru les 
* bois. Au rcfle nous avons piis Ibizante 
fis Orignaux, & nous en aniîom pu maP- 
facrcr dcus fois autant , R nous cuiGoiu 
fait une chaflc d'intcrÂ , c'efi i dirccipref- 
iïmenr pour les peaux. On les prend l'éttf 
de deux maniifres , quoi qu'avec bien de 
la peine , foie avec des lacets de corde qu'où 
pend entre deux arbres fur quelqae paââ- 
gc qu'on a environné de broïillailles, foità 
coups de fuliL par fVirpiifc en s'apiochaat 
d'eux par le dcilous du vent, cntampaot 
comme un fèrpent entre ics arbres & les 
taillis. On prend lesCcris & les Caribous 
Téié Sl l'hiver delà mémeminiére que les 
Orignaux , i la refcrve que le Caribom qui 
eft une efpéce d'Ane Sauvage , s'échape 
facilement par la largeur de fes pieds, lorf- 
que la nége e(l un peu dure, au lieu que 
1 Orignal eft alors prefque aulH-tât forcé 
que levé. Au relie j'ai pris un tel goût 
pour la chafTc , que j'ai rcfolu de ne Uïre 
autre miîticr , pendant que j'en aurai le 
loifîr : les mt;mes Sauvages m'ont promis 
de me f;urc voir dans trois mois d'au- 
tres cballcs moins pénibles & plus agrea^ 
blés. 

Je fuis MonfieuT v&tre&c. 
A BjHcherviiU le 8. JnilUt l6S6. _ _ 



VOT^SE» T> V 




LETTRE XL 




ONSIEUR, 



Vous vous plaîgncx de tf avoir reçflrâfl ! 

IfdiTé qu'une feule de mes lettres do H.Joil- 
et , cil m'afTûrant que vous m^en avei 
écrit deux, dont aucune ne maétérendik. 
J'en reçois une aujourdhui qui me fait d'au- 
tant plus de plaffir que je vous crovois 
mort , & que vous continuez à me don- 
ner des marques de vôtre fou venir. Vous 
diU's que ma relation vous a faîtplailir, je 
vol'i que vous prenez goût à la chaflè curieu- • 
le des ( )rignaux , & que vous ferez ravi dV 
preiidrc celles que j^ai fait depuis ce temps- 
ii. Cette curiofité eft digne d'un auÂi 
^rand chaficur que vous, mais je nefçau- 
mis vous parler de celle des Caflors dont 
vous feriez bien aifc d'être informe , car i 
je ne fçai pas encore la manière dont on J 

les à 




les prend , fî ce n'c(t p«r le récit qu'oa 

m'en • fiuc. 

; Je partit mu commenceneitt de Scptem^ 
iMponivlVcr iU ctmûè caCffiat fiuguel- 
qabitttvicKn, ËtangsoQ Mar^squ fed^- 
cftatgcot dus le l.*t d: Qi^mifimm. \é- 
toii avec trente oji quarante Sauvages très- 
habiles ca ce métier , & qui conuoiileDt 
parfaitemeot bîca les lieux propres à prea- 
dfc IcsOiicaax de Rivière a les b&es fau- 
ves. Nous commaiiçlinei à bous poAet 
lîir le bofd d'uD ounîs de qtutre ou cinq 
licties de citcuili & après avoir dreifi noi 
ctbaoct, ces Sauvasetârem des huttcsfar 
l'eau eu diftbretK ettaroîts. An reAe itiont 
des peausd'Oycs,d'OutaidesA de Cuiatdc, 
fcchées & remplies de foin «ttftdiées par 
les pieds avec deux c\oaE Car un petit bout 
de planche legeie , qu'ils laiflênt flotter aux 
eavtroos de cette hutte de feuillages , où 
ils fe rci:ferment trois ou quatre , «pi^ 
tvoîr attaché Icuis CaDOts. En cette polla* 
re ils attendent les Oyes , les Caimrai, let 
OfUrdei, les Sarcelles ^ & tant d'autres Oî- 
fcaux inconnus en Euiopc dont on voit 
ici des quaatitei, iùrpienantcs. Ceux-ci 
TOyatit CCS peaux remplies de pûlle la tCte 
levée imitant 11 bien le naturel , viennent 
aoâi tôt fc prfer au mâme-endroit , & les 
Sauvages alors tirent deflùs,Ies uns fur l'eau, 
les autres à la volée ; enfuite ils fe jettent 
dans leurs Canots pour les ramaHcr. Ils 
les prencnt encore avec des filets qu'ils 
tendent à plat à l'entrée des Rivières fur 
la faperficie de l'eau. Nous nous Ulfi^mcK 
D4 «a 
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parfeschaflèurs, qui accourent vers le l:ca 
où ils voyent que l'eau frife. Les FaUt- 
reamx, qui font de petites fouines amphibies , 
fe prencnt de la mjme manière. Je vii 
encore de petites bJtcs qu'on ipeWe Sifieurs, 
parce qu'ils fiflent au bord de leur tanière 
pendant les beau j jours. Us font gros com- 
me des Lièvres , mais plus courts, la vian- 
de n'en vaut tien, mais la peau en efttrès- 
curieufe par fa rareté. Les Sauvages me 
donnèrent 1c plaifir d'en ouïr Jîâci un par 
rcpnTe une heure entière; enfuire ils le tuè- 
rent d'un coup de fufil, J'ctois fi raFï de 
voir tant d'efpéces d'Animaux ditTèrents 
qu'ils voulurent me donner le plaitîr tout 
entier. Pour y tfuflît ils chcrchcrcnt avec 
foin des tanières de Carcajoux, & apièscD 
avoir trouvé quelques-unes à deux ou trois 
Jieucs de nôtre marais , ils m'y conduifîrent. 
Nous nous poUàmes à la pointe du jour 
ventre à terre, aux environs de leurs trous; 
pendant que quelques elclaves tenoiemles 
chiens i une ponée du moufquet deiricre. 
Dès que les Animaux commencèrent i 
voir l'Aurore, ilsenfortircnt. LesSauv»- 
ges en m^me temps fe jettant far les taniè- 
res les bouchèrent en apellant les chiens 
qui les joignirent fans peine. Nous n'eu 
vîmes quedeux, quoiqu'il en fut lbrtîpla>- 
fleurs autres , ils fè défendirent vigoureu* 
fiment contre les chiens- Le combatdura 
plus d'une demi-heure, mais à la fîn , ils 
Arent étranglez. Ces Animaux font à peu 
près faits comme des btcteaux , mais plus 
Bcos & plu» méchante. Si les chiens mon.- 



cîc japcr à Tcntour. J!s n iToient 

le tort, car îl Ijïîcc les poils long 

comme des pO!n<;?nsjuiqu*i trois 

trc pas de dîftancc. A la Sn on 1 

on le jetta fur 'e feu pour bru!cr 

petits dards, & lors qu'il fut pcié 

j un cochon , on le vuîda, cnluîte 

I roiîr , maïs quoi qu'il fut cxtr< 

F E^^ 1 j^ "^ ^^ trouvai pas lî bon t 

I - cat que les gens du païs me Tare 

'" en comparant cette viande aux Cha 

aux Perdrix. Après que îe granc 
des tourterelles eût ceifc, les San' 
ciiretu que m*dtant dégoûté Tanm 
dente ce la chafic des Orignau 
grand froid que j'avoisrcflcntî, ils 
ncrolcnt de leurs gens pour me 
en Canot aux habitations , avant 
Rivières & les Lacs comtticnçâfi 

f lacer ; mais qu'ayant encore plus d 
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quantité , & qu'ils ticheroteni de faire on 
grand amas de leurs peaux. Nous dctco- 
dimes nos cabanes , & apics avoir cnibai- 
qa6 nûtrc bagage dans nos Canots , nous 
remontâmes contre le courant de la RN 
viere, iufqucs dans un petit Lac de deux 
iieucs de circuit , au bout duquel il s'en 
trouve un antre plus grand , fiîparei l'un de 
l'autre par un Iftmc de ifo pas. Nous 
cabanamcs à une lieiic de ce petit cTpace 
de terre ; & les Sauvngcs s'occupèrent, les 
uns à pécher des Truites & les antres à faire 
des pièges outrapcs pour prendre des Lou- 
tres fur les bords de ce Lac. Ces machines 
fê font avec de petits piquets plantez en figu- 
re de qaarié long qni forment nue petite 
Chambre , dont la porte eft fontcnnc par 
un piquet , au milieu duquel cft attacnée 
une corde pailïc dans une petite fourche 
oâ la truite eA bien liée. Lorfqne la lou- 
tre vient à terre & qu'elle voit cet appas, 
elle entre plus de la moitié du corps dans 
cette cage lâtale , pour avaler ce poiflbn : 
mais à peine y touche-t-elle qne le piquet 
attiré pu' la petite corde qui tient l'apat , 
venant à tomber , la porte lourde & pefan- 
te chargée de bois, lui tombe furies reins 
& l'écraft. Ces Sauvages en prirent plus 
de deux cent cinquante pendant le temps 
que nous féjonmames en cet endroit là. 
Ces Ibrtes de peaux font incomparable- 
ment plus belles en CauéJa qu'en Mojcf 
vie, ni qu'en JWir. Les meilleures, qui 
nevAlcntpasicideux^cus, Icvendcntqua- 
tK ou ciiH CD France, & rnétiK julqu'ft 
D 6 ^^*^ 
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dix , lors qu'elles font noires & b:en focr- 
nîcs dcpoii. Des qu'ils eu: cnr fiitccsrra- 
rcs , ils en donnèrent la direâion à Iccrs 
efciavcs qui ne manquoîcnt pas tous les ma- 
tins de faire le tour du Lac , peur lesvî- 
Jîrcr & prendre ces amphibies. Us me me- 
nèrent enfuite à riftme que je viens de 
vous dire •OÙ je fus fort étonné de voir une 
cfpccc de parc de pont d*arbres abacus lesuns 
fur les autres cntrelailèi de broullkîîles & 
de branches , au bout duquel on trouvoit 
un quarré de pieux dont rentrée étoitalTeï 
trroitc. Ils me dirent qu'ils avoient accoa- 
tiiiné de faire en cet endroit là de grandes 
chullès de Cerfs , & qu'après qu'ils Tau- 
roicnt un peu racommodé , ils m'en don- 
neroient le diveniflcment. En effet ils me 
jnencrent à deux ou trois lieues delà, par 
iics chemins, à côté defquels je ne voyois 
que marais & étangs; & après s'être Cpa- 
rc/. , les uns d'un côté les autres de Tau- 
tio, chacun avec fon chien, je vispaffcr& 
courir quantité de Cerfs qui alloient & ve* 
noient, cherchant des palfagespourfefau- 
vcr. Le Sauvage avec qui je demeurai 
m'^fliira que nous étions les feuls qui ne 
leroicnt pas obligez de courir à toutejam- 
bc, parce qu'il s'étoît pofté fur le chemin 
le plus droit & le plus court, lift prefen- 
tu plus de dix Orfs devant nous , qui étoient 
obli^f,ez de rcbrouflcr chemin plutôt que 
de le précipiter dans ces pa'is couverts de 
bourbe, d'où ils n'auroient jamais pu fe re- 
tirer. Kntin après avoir marché à grands 
pas , & couru de temps en temps , nous 

arri- 
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> vîmes à nôtre Parc, aux environs du- 
BI plulleurs Sauvages i^toient couchci 
ïtrc à terre , pour fermer la porte du 
^tré de pieux lorfque les Ccrfe y fcroicnt 
-tel. Nousy eu trouvâmes trentecïnq, 
fi le Parc eût <fté mieux ferme nous en 
lions plus de foizante ; car les plus le- 
ts fautèrent par deffiis , au lieu d'entrer 
ms ie réduit. Le carnage fut grand , quoi 
le les fcmmelles furent épargnées à cau- 
■ju'eiles étoientpleines. Jekurdeman- 
li les langues & Ja moelle de ces Ani- 
auxqu'rism'accotderent avccpIaiJir. La 
inde , quoi qu'extraordinairemeur graflè , 
feoit délicate , que vers les Côtes fculc- 
;nt. Ce ne fût pas la feule chaHè que 
lUS âmes , car deux jours après nous alli- 
es à celle des Oun ; & comme ces pên- 
es paflent les trois quarts de la vie à 
gflèr dans les bois , lisontun talentmer- 
ïllcux pour cet exercice là, particuliere- 
ent celui dccounoître les troncs d'arbres 
L ces Animaux fe nichent. Je ne pou- 
tîstnelaflèr d'admirer cette Icîence, lors 
l'en marchant dans les fbtéts à cent pas 
I uns des autres , j'entendis un Sauvage 
li crioit, voici unOurs; Jcleur dcman- 
ti â quoi il connoifibit qu'il y eat un 
ors dans l'arbre, au pied duquel il don- 
lit des coups de hache , il me répondirent 
as , que cela étoit aulC facile à décon- 
îr que la pifle d'un Orignal fur la nége. 
ne fe tiompereni prefque point en cinq 
1 0x chafics que nous fîmes , car après 
oir doaa6 quelque coups aux arbres oâ. 
D 7 ^^ 
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ils s^arrctoicnt > T Animal fortant de fon trou 
fe voyoit en même temps criblé de coups 
de fulil. Les Ours de Ca»ada font eitré- 
jnement noirs & peu dangereux , ils n'at- 
taquent jamais , à moins qu'on ne tire defTus 
& qu'on ne les blefic. l Is font û gras , par* 
ticulierement dans l'Âutomme, qu'à peine 
ont-ils la force démarcher; ceuxqucnous 
primes l'âoient extraordinairement , maïs 
cette gratâè n'eft bonne qu'à brâler , au 
}ieu que la jiande , & fur tout les pieds» 
font d'un goût exquis. Les Sauvages fou* 
tiennent, qi^e c'eft la chair la plus délica- 
te qu'on puilTe manger. Pour moi j'avaiîe 
qu'ils ont ration. Nous eûmes le plaifir 
en cherchant des Ours de voir des martces 
& des chats fliuvagcs fur des branches , 
auxquels Animaux ils tirèrent à la txSt 
pour conferver la peau. Mais ce que je 
trouvai de plus plaifant fut la ftupiditédes 
CeltHotes dcho'is , qui étant perchées àMU- 
pes far les arbres fe laiiToient tuer les unes 
iq>rès les autres à coups de fufil uns bran» 
1er ; les Sauvages les abbattent ordinaire 
ment à coups de âéches ; ils difent qu'el- 
les ne valent pas une charge de poudre qai 
peut arrêter un Orignal ou un Cerf. J'jh 
fait cette chaffe pendant l'hiver autour des 
habitations , ufant d'une forte de chien 
qui les fentant du . pied de l'arbre & met 
à japer : alors je m'aprochois & régardant 
fur les branches , j'y découvrois ces Ci* 
féaux. Le dégel étant furvenu, je 6s une 

Îartie avec quelques Cianadiens pour aller 
deux ou trois lieues avant dans kLac^ 

"3 
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:prcflëincm pour le feul plaifir de lesvoir 
utre des ailes. Je vous aflvlrc que c*dft 
chofcda monde la plus caricufc, car on 
tend de tous cAtez un bruit i peu près 
immc celui d'un tambour qui dore une 
înute ou environ. Oneft enfuîtcunde- 
i quart d'heure fans rien entendre, pcn- 
int qu'on s'aprochc vers le lieu , d'où le 
ruit eft venu , & ce même brait rccom- 
lançant on avance toujours en s'arrttaiR 
c temps en temps , juiques i ce qu'enfin 
n découvre fur un arbre abatu pourri & 
jnvcrtdcmoufièlamalhcurenïêGeJinote, 
ai apellc fon Mâle, en battant lî fort les 
les l'une contre l'autre qu'on entend ce 
onrdooncment d'un demi quart de lien, 
lela ne dure que les mois d'Avril , May, 
eptcmbre &03obrc. Il faut remarquer 
uc c'cft toujours fur le m£-me arbre qu'él- 
is battent conflamment fans changer , 
ammançant le malin à lapointc du jour, 
: ne finiîrant qu'à neuf heures , & le loir 
tic heure devant le coucher dufbleil juf- 
u'â la nuit. Jevousavoiic qucjcmefuis 
ontcntédc voir & d'admirer plufieurs fois 
e bitement d'aUcs, fans vouloir tirer deF- 
is. Enfin , Monfieot, outre le plaifirde 
int de chaffes diStrentes , j'ai encore eu 
clui de m'cntrctenirau milieu des bois avec 
;s honnêtes gens des fiéclcs paflez : le bon 
ommcHomtre, i'aimablc^*rffwii»&mon 
fiei Lm-m» n'ont jamais voulu mequiiter. 
'rijhte monroit d'envie de me fuivrc , mais 
ion Canot nVtantpas aflcz grand pour le 
snteoii avec fon équipage cfc Sillogilmes 
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Pcripateticiens , îl fat contraint de retov 
ner chez lesjefuites qui rentretiennent^ 

Pcnereufement. Je me défis de ce ipipr 
hilofophe avec beaucoup de raifoa ;• c 
il n*auroit pas manqué défrayer mes Sai 
vages par fon jargon ridicule & les termi 
vuides defens. Adieu, Monfieur, jefa 
au bout de mes chafTcs & de ma lettre ; j 
n'ai pas encore rcceu de nouvelles de Ofetu 
où Ton continiie à faire de grands ftépt 
ratifs pour quelque entreprife confîdenbli 
Le temps nous aprendra bien des chofi 
dont je vous informerai par la voye de 
derniers Vaiflèaux qui partiront de Qfek 
à la fin de l'Automne. Je finis par le com 
pliment ordinaire de 

Vôtrier&c. 

j1 Bouchervilk ce 28. May 1687. 
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LETTRE XII. 

hii contitm l* arrivée de Mr. le Chevédier de 
Vaudreuil enCsnada avec desTroupes. 
Les Troupes O* Us Milices font s &» 
Hélène prêtes k pétrfir peiw Mer f élire 
la guerre shx Iroqueis. 




ONSIEUR, 



J*ai tant de nouvelles à vous aprendre 
ue je ne içai par où commancer. Je viens 
e recevoir des lettres du Bureau de 
lonfieurdei$i»9^£fy, qui m*aprennent que 
lonfieur de Denonville a orcke de me 
lîfler pafTer en France pour y vaquer à mes 
Bfaîrcs Domeftiqucs. Il me dît hier qu'a- 
res la Campagne, il me feroît permis de 
lire ce voyage. Mes parents mVcrivcnt 
uMls ont eu oîen de la peine d'obtenir ce 
3ngé, & qu'enfin le plutôt que je pour- 
lî me trouver à Paris fera le meil- 
;ur. 

Ce Gouverneur cft arrivé à MowrealW y 
trois ou quatre jours , accompagna dL^% 



s 



i 



Minaî , qui doivent garder la 

pcndânc la Camra^ne que nous : 

re aux pa:s des ir:juzis : Mr. i 

«/,y cr.Toyar«»pî!Ï?, àcequ^oa 

fiettis CaiùcscQs'ccnnas & confi 

pcuf V» Sauvajçcs nos Alliez ^u 

iur :e$ bords des Lacs &2CX envu 

les engager à feconicr le deCei 

c aaean;:r les Iroquois. L a ta 

duraa: l'hiver les Slagaiins de ] 

de guexte de ^ouche• &:1 a cnv 

rtr^i* G^a^'^^ chiT^ei de vivres 

i'^/*-v*A- , fiiiant cor.rm::rc eu 

de bocaux • rc.s q'^e ce-x doat, 

parle dans maq-i::-.i.:::e -ctire, \ 

ba:querr.<::u de ic. Corr.pagnies 

ue, Lei M'-^ccs qui fer.: cansp 

ic lue a^ ec CCS Tr;>upes compolî 

ccais îkxua^es • & les Sauvages 
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t Je Frontenac. Mr. de DenonviUe doit 
îr après demain âlatéctdeCipctite Ar- 
:, accompagné dVn ymaLbmtois^ le 
recommanaable & le plus cffîmé des 
\ Villages ; ITiîftoîre & le fort de Ce Sau- 
e font trop longs pour les écrire. Tout 
londc augure auffi mul dp cette entre- 
b que de celle de Mr. de la Barre : fî cela 
le Roi dépenfe bien mal fou argon. 
ir moi je juee par les réflexions que j*ai 
fur la tentative que nous fîmes il y a trois 
, qui! cft fmpoffiblc que ccllc-d réiiffife. 
rems nous en aprendra les Alites , peut 
qu'on fe repentira, mais trop tard, dV 
• écouté les avis de quelques perturba- 
s du repos public , qui cherchent leur 
té particulière dans le defordrt général. 
us ne faurions détruire les koquois par 
s-m^mçc^ je pofc CtlZ CGHiinC fuCdn* 

iblc. Quelle nécefllté de les troaUcTi 
quMls ne nous eu donnent aucun fujet ? 
.e fai ce qui en arrivera ; quoi qu'il en 
» je ne manquerai pas au retour de ce 
ige, devons en envoyer la relation, à 
ns que je ne vous Taporte moi-même , 
n'embarquant pour \%R9eheUe. Cepen- 
croyez moi toujours, 

Monfienrvââ-e&c. 

ripe S. Hekne và-à-vn du Mênreal le 8. 
11687. 
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LETTRE X 

'm.OrJnkt 
yr iiemmit iMtm 




jn; K ; î"':ît»c:r« î'i! Ici au bu: <]ai 
îecos. Caii<inc:^i:cjc?Arç, 
de paiktoiFraicccosimf.-cTo 
it y 1 deux lîîOTS, H tàotqaë j'ai 
daaicnic, comme vp;is îc ver 
duKcit Je nôtre eipédidon. 

Nous parti m« de !'Ij'.- i- /^.V« 
dans le tems que je tous le manc 
Cbampi^ni qui prit le devant de 
arriva bien elcorté au Fon de Fi 
Canot huit ou dix jours avant n 
qn'tl fiit débarqué, il envoya de 
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«m Canadiens pour furprendre les \'il'ases 
deKewU&àeGmeiMffé, Riaai&ftoanait 
lieacs de ce Fort , &nabit«parcrrtainiA»- 
puit qai ne meritoient rien moins qac le 
tnïtcmcnt qu'on leur fir. On n'eut ancanc 
peine à les enlever , car ils fc virent bloquez, 
pris & liez à la pointe dafoi'r, lorsqa'ilsy 
fongcoient le moins. On les amena an Fort 
AetruHtfac, au milieu duquel on les atta- 
cha de fi\i à des piq nets par leçon, parles 
mains & par les piez. Nous airivâmn \ ce 
pofte Ici.dejDillet) après avoir franchi les 
mJmesfâuts, cuaraâes, rapides & coo- 
rants , dont je vous ai fait la dcfcription dans 
la relation ael'cntrcprifedeAIr.^yiiBjrr^. 
Il' eft vtai qne nous eûmes double peîne& 
double embarras, cette dernière fois , par- 
ce que ne pouvant foire le portage de nos 
péfants bateaux, comme nous aricKis fait' 
alors celui des Canots , nous f Jmes obiigez 
de leshaler à force d'bocnmes &d'amarri:t 
en ces impraticables paflàges.Dcsque nous 
fïliTics débarquez J'entrai dansIcFonoù je 
vis ces pauvres gens dans la pollure que je 
viens de vous dire. Cette tiranaie me &t fré- 
mir de compaQion& d'horreur. Ces infot- 
tunn chantoient jour & nuit ( à la manière 
des Peuples de CiuWd, lorsqu'ils tombent 
entre les mains de leurs ennemis. ) Ils di- 
(b'cnt qu'on lestrnhillbit fans raifon , qu'on 
„ leur rcndoit le mal pour le bien , que 
„ pour les recompcnfer du foin qu'ils a- 
„ voient toSjourscu depuis la paix, cfe pour- 
„ voitceFortdepoînbns&debétes fauves 
,, pour la rubfiAaacc de lagarnîIbn,otiic« 



I 



- FriZi^cis, i^iCicac-L's* doat 
. zcci cccuz: rrcchc l^connc 

- zv-ct 3'<^:j-: ::<a po-or nos 

- criii!!< c-'de cùc è:;r , en c 

., ^cux. Les cinq ViUriges noQ 
^ Âl coôièrvcrciic ijamiisunji 
V ment de ladncD-cqa on ezcr 
Je in^aprochas d'un ce ces malh 
de cinquante-cinq ans on enviroi 
voit (buvent régilé dans fa Cal 
du Fort , pendant les tii lemainc 

?|uc j'ynsrannée de rcnircprife 
iarre. Et comme îî enten doit l'y 
liiî dî» que j*étoîs touché d'ar 
d«)Ulcur de le voir dans cette aâ 
lion, que je lui ferois porter c 
]n\\r i boire & à manquer « &q 
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K (es camarades. It me raconta It m»- 
r6r dont on les sToît furpris, & com> 
eut on avoil m&flkcr^ lears sycnls. Je ne 
DÎ pas qu'on puiflè être pénétré d'une dou- 
ar pins vive qu'étoit la fîenne, cnnen- 
nût tous les ièrvices qu'il avoit rcnda 
Ddant fa vie aux François. Enfin sprci 
ofr jette bien des funglotsfic desfoupirs.il 
âfik ta tête St Te teut : Qn*qM* ptoifi war- 
t,reJia&MÊitiltiins,fievit. Ce ncfûtpasla 
nie peine que je reflentis i la vâë ae ces 
lUrres fnnocens. Celle delearvoirbrûler 
(doits â petîtfèd dans des pipes allniaécs 
X quelques jeunes Sauvages de nôtre par- 
, me (loufTa tellement à bout, quejcpen- 
i les rouer de coups de b&ion : j'en fi» 
ihte pouT une mcrcuiiale, & pour quatre 
I cittq jours d'air^t dans ma tente, oùje 
e repentis de n'aroir pas doublé ladoze. 

eut toute les peines imiginablesd'éton- 
r le reflentiment de ces Ssnvages qui cou- 
rent aufCtôtàlcur Cabanes, où ils prirent 
iir fblîls pour me tuer. L'afiàire crait R 
ilicate qa ils alloient tons nous quitter, fi 
itMleseutaflûrezqnej'âoisivre*, qu'on* Enth^rt 
oit défendu à tous les François de me '*^ '" 
>nner ni vin ni ean de vie ; & qu'on me ^1JJ'Ç,'„ 
cCtTOic en prilonauretonidovoy^^Ce-i umpir- 
ndant on emmena ces pauvres gens irf*w»r, ■• 
»bet , d'où on les doit transférer aux Ga- ''^ '^"' 
res de France. Le Sieur Jt la forefiOSi.- ^^a,' 
iiàsl^Ax.dttaSaiU, arriva i ce Fort dans 

1 grand Canot conduit par huit ou dix 
wrenrs de bois. It aprit à Mr. dt De- 
tviUt qu'un pard é"Utmit & è^OmmtoK» 

a\o\e,Qi 



S»uvaj;c$ ain». une troupe 
pr qwîqucs .'rNmw:; . qui 
ç':'.^ua,'K ir.il'.cccusdcAî 
!cc7sCino:*Fourirai:quei 

CCS I.acs que Mr. L 

rr:s ane au:rc troupe do : 
psr \i iccours ces Coun 
SiUAJi^ >îïïi Taccompag 
»ïcieiïi 7^cai;c une capiun 

Mt^XiMMiiM î iu'CR ave 
pi uVsuûcn »cd: bicr. que le 
is.-.-;^:!» Mjtrjr G-ïj-o. Et 

t i-ft « ^TMJnj: . *':- vc; 
r«.\!;: a^*atr^é iu usait ws 
i{-v* Itf ;<cocrs oc* Lacs c 
i\N.\vi:pasaK<ri> arr-:\. 
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j£ures des moindres bagatelles, fcitii' 
n tt!cc avec leur fupciiliuon ordinaiic 
c rencontre fi ponftucllepréfageoit iu- 
tlemcnt la deftruûîon totale des In- 
mais ils fe trompèrent comme vous 
ndrezdanslafuitc. Lemêmc foirquc 
iTiîmcspié i terre, on commança â tirer 
au les Canots & les Bateaux qu'oti til 
t par un bon Corps de garde. En luire 
i'vailla à conftruîreun Fort de pieux,oà 
£Xèi quatre cens hommes, fouslecom- 
lemcni du Sicui Dorvi/lers , pourgar- 
s i>âtimens & le bagage. Le lendemain 
fufijia injufîement un (cunc Cana- 
lommc \3. Fontaine Mario». VoiciilbtL 
"c Ce pauvre malheureux qui cou- 
■ît les Païs & les Sauvages deCiWKwia 

- «quantité dcvo^agesquilavoitfaiccn 
>i>tincnt, après avoir rendu de bons 
es au Roi , ri demanda à quelques 
erneursGcncraux la HbcrtL'decontï- 
tcs coutfcs pour y faire fon petit com- 

- , cequ'ilncpûtjamaisobtenir. Alors 
'«îfblut de paner à la nouvelle Anglc- 

11';^ ayant point de guerre entre les 
Couronnes. Il y fut très bien reçu, 

qu'il é[oit homme dentrcprifc i & 
■ prefquc toutes les langues fiiuvages. 
*î propofa de conduire dans les Lacs 
Eux Troupes d'Anglois qui furet» pri- 
> l'accepta , & il fut pris malheurcu- 
■>t cejourlà comme les autres. L'in- 

- qu'on lui a fait me paroît extraor- 
*ï ; car nous fomines en paix avec 
^cterrc, qui d'ailleurs prétend que Ici 
'^c [. E L«i 
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Lacs de Canada lui doivent apan 
jour foivant nous nous mîmes c 
pour aller au grand Mllagc d> 
touans^ fans autres provîfions qp 
létes, que chacun étoit obligé de] 
mcmc. Nous n'avions que ftpt 1 
rc dans de grands bois de haute fui 
terrain fort égal. Les Coureurs c 
foîent Tavant-gardc avec une i 
Sauvages,dont Vautre faifoit rarri 
les Troupes & les Milices étoient 
Le premier jour nos découvreni 
rentà la tête fans rien apercevoir 
che de TArmée fut de quatre lieui 
U.Le fécondées mêmes découvre 
auflî le dcvant,& pouflèrent jufqu'; 
du\'iHagc fans apercevoir qui qi 
tjuoi qu ils n'euflcnt palTé qu'à u 
oc pillolct de cinq cens Tfi^ontouai 
fur le ventre , qui les laifferent ail 
fans leur couper chemin. Sur le ra 
tirent nous marchâmes avccauta 
cipitation qu'avec peu d'ordre , ci 
CCS Iroj/iois siyant pris la fuite nous 
au moins attraper les femmes , 
& les vîcllards. Mais lorfque m 
au pîé du cûtcau fur Icfquels ils éi 
buU}uc2, à un quart de lieu du V 
commencèrent à faire leurs cris c 
luîvis de quelques décharges de 
terie. Si vous euflîcx vu, Mo] 
defordre de nos Milices & de no 
parmi ces arbres épais , vous dei 
d'acord avec moi qu'il fcudroît 
.«îîUicrs d'Européans pour faire i 
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Bahûn iiE Lahomiam. 93 
barbares. Nos Bataillons furent aufTi-tût 
diviCez en Pelotons, qui couroient fans or- 
dre ptle mêle à droit & à gauche fans fa- 
voîroùils alloicnt. Nous tirions les ans fur 
les autres , au lien de tirer fur les Irofmir. 
On avoir beau crier à moi, Seldats d"»» tel 
Bataiihn , ï peine fè voyoit-on de trente 
pas. Eniin nous étions tellement brouillez 
que CCS ennemis venoient fondre fur nous 
la mafîuë à la main , loifquc nos Sauvafjcs 
raflcmblcz les rcpouflcrent&lcs pourfuivi- 
rent avec tant de chaleur julqu'àieurs Vil- 
lages, qu'ils en tuèrent plus de quatrc-vînt, 
dont ils raporterent les têtes , fanscompter 
les bleHet qui fc fauverent. Nous perdîmes 
en cette occafion dix Sauvages & cent Fran- 
çois. Nous eûmes vingt ou vingt-deux bief- 
lez , entre lefquels le trouva le bon Père 
AngeUra» ]e.fa.itK, qui reçût uncoupdefu- 
fil auï parues dont Oneene voulut bien fc 
priver pour cnfcigncr Te beau feie avec 
moins de fcandale. Dès que les Sauvages 
eurent aportd ces têtes à Mt. tieDeitamvsl/ef 
ils lui demandèrent pourquoi il fc repolbit 
an lieu d'avancer. Il leurréponditqu'ilnc 
pouvoir pas quiltcr fes bleSbi, , & que pour 
donner Ictems aux ChirOrgicns de les pen- 
ïèr, il jugeoic à propos de camper. Ceux- 
ci lui propoferent de faire des brancards& 
de les porter jufqu'au Village qui étoitailèz 
proche. Ce Général ne voulant pas fuîvre 
ce confeil, tâcha de leur faire entendre raî- 
fon , mais au lieu de l'écouter ils fê raUcm- 
blcreni, & après avoir tenu Confeil en- 
tr'cux , quoi qu'ils étoient de'plus de <to 



'c ■r.:i;on:a:!i ■ 'mit :rl!.:r les' 
ï.;^!;:::.» . Je rivj'jir '.c'jrs :ro 
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moa (ont les plus embamîa. J^ ^se rao- 
Kiice de T03S raconter \t àk ■.-.-■^— * T. cà 
jlxlettre. Quoi qu'il ca ibiï . n-sai :=JtT::Ê^ 
mcsIcI^Ddemiinaagnnd Villige. serrant 
SOS blclTïz fiif des brmcardi, 3ic> lccs 
D'y irouvàmci que la cendre , car ces .>»»«•« 
curent la précaution de snlicr cci-r9=xa 
leur V'illaçre. Noos fîmes occnrez i;:mit 
ciaq oulîijouTSicoapeticb'.edd'Endcivcc 
DOS épfeidans les champs. Dc'.inoasprf- 
Hmcs auideuxpecitsVtltagei der«j«r*«- 
i6;>x & DoMSMt^iiMMM , élofziiez de deax 
ou Crois lieues du pré::^ieac. NoosTfîmes 
les mêmes exploits; erituitenoturegaziià- 
mes le bord du Lac. Noos troaTimei aaos 
tous CCS Villigesdcs chevaux, des'^KS-iâ* 
de U volaille < squaitiic de cochons. Tost 
le PaisqueiioQS vimes cil le p'lus bci:i, le 
plus uni & leplai charmant qui ibit au hkhh 
de. Les bois que nous traverlîmeséto'ect 
pleins de chênes, des noyers Ct. de châtai- 
gniers fauvagcs. Deux jours après nous noat 
embarquâmes pour aller à Sugjra , & 
comme nous n'en étions éloignez que de 
trente licuè's, nous y arrivâmes le quainé- 
mejour de Navigation.Dcsque l'Arma eût 
débarqué on travailla àlacontlruâioad'ua 
Fort de pieusàquiirebaftions, quifnt fait 
en trois jours. Un y doit lai&r cent-vingt 
foldats commande! par Mr. rflri jBct^^'"» 
ibus les ordres de Âlr, iTfoïw, avec des 
vivres & des munitions pour huit mois. Ce 
Fort ell (Icué an Sud du câté du Détroit du 
Lac H-rri^GiT un coteau, au pied duquel il fc 
décharge dans le Lae de ¥roiHenM. Nos 
E 3 Sw.- 
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Sauvages Alliez prirent hier congé de Mr. 
de Denênville ^ après avoir fait leur Haran- 
gue iclon leur coutume, & avoir marqué 
cntr'autrc chofe qu'ils voyoientavecplaifir 
un Fort fi bien pofté , pour fàvorifer leur 
retraite lors qu'ils feroient quelque eotre^ 
prife contre les Iroquois ; qu'ils contoient 
fur la parole qu'il leur donnoit de ne finir 
la guerre que par la dcftruâion des cinq 
Nations , ou en les forçant û'abandonner 
leurs Païs; qu'ils le conjuroicnt d'envoyer 
încefifamment des Partis en Campagne Hi- 
ver &£té, l'affurant qu'ils en feroient au- 
tant de leur côté; qu'enfin, puis qu'ils n'é- 
toicnt entrez dans l'Alliance des François 

Sue fous la promeilè qu'on leur avoit fait 
e n*écoater aucune propofition de paix, 
jufqu'à ce que ces cinq Nations fuflcnt en- 
tièrement exterminées, ils croyoicnt qu'on 
ne leur manqucroit pas de parole, d'autant 
qu'une ccflàtion de guerre flitriroît l'hon- 
neur des François y & cauferoit infaillible- 
ment la perte de leurs Alliez. Mr. de De- 
nonvilU les affûra derechef de l'intention 
qu'il avoit de pouflèr fon entreprîfe encore 
plus loin , étant fi réfolu de continuer la 
guerre, que malgré tous les efforts & tou- 
tes les tentatives des Iroquois^ il nedcmor- 
droît jamais de fon dcrfèin; qu'en un mot 
il adroit avec tant de vigueur qu à la fin 
ces barbares pcriroicnt ou feroient obligez 
de fe retirer du côté de la Mer. Le jour 
même ce Général me fit appel 1er pour me 
dire, que comme j'entendois la langue de 
ces Sauvages, il failoit que j'acccptailè un 

dé- 
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dctachement qu'ils demandoîcnt pour cou- 
vrir Jcnr Pais , & m'affura de mander i U 
CouF les rairoas qui l'obligeoient à me re- 
tenir en Canada, malgré le congé qu'il avoît 
ordre de me donner. Jugez, MoDlîeur, It 
ce coup là me furpric, oc m'attanduit à 
lien moins qu'à faire un voyage l! oppofé 
à celui de France & à mes iniéifcs- Ce- 
pendant il fallut s'en confolei , la force ma- 
jeure l'emporte par tout. yoWïs donc, & 
fans perdre de tcms, je meprcparai à par- 
tir. Je £s mes adieux, &mesamismeaon- 
nerem leurs meilleurs Soldats, & me firent 
prefque tous des pri^fcns de bardes, de ta- 
bac, délivres , & de mille autres choies 
dont ils pouvoient fc défaire fans s'incom- 
moder, puisqu'ilsrctoucnoieni à la Colonie 
. où l'on trouve tout ce qu'on peut foutiai- 
ler. je ifie fuis héUteafiïmeat garni de mon 
Afirolabe en partant de MoTfli ^vec le- 

Îael je pouT[{^ prendre les hauteurs de ce 
.ac. ll-ne me ft^a pas moïçs utile dans 
mon voyage, qui icra de deux ans ou en- 
viron félon nantes les apparcDces. Les Ibl- 
dats qu'on mc-.donne font vigoureux &de 
bonne taille, K^iesCaoçi^ font g[ands& 
neufs. Je dois allïfr'mïVotnpagnie de Mr. 
Dulhia Gentilhomme Lîonnois , qui abeau- 
coup de mérite & de capacité, & qui a ren- 
du des fervices très confId(;rabks au Roî 
& au Païs. Mr. de Tonti doit £trc aulli de 
la partie ; Il y a uiie troupe de Sauvages 
qui font prêts à nousfuivrc. M.t.deDtn9»- 
ville partira dans deui ou trois jours pour 
s'en retourner à la Colonie par le Nord du 
E a"^ L« 
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LETTRE XIV. 

Qui contient le départ de Niagara. Jfwf. 
contre des Iroquois <<« hua du parure. 
Suite du voyage. Britve defiriaien des 
Paii ftuex.fKr iaroute. Arrivée dt i' Au- 
teur eu Fort S. Jofèph Ht l'embouchée d» 
Lac des Hurons. Celle d'un parti des 
Hurons i ce Forr. Le ctuf qu'ils firent. 
Leur départ pour îj/liSAmaliitac. Ren- 
contre du frère de Mr, de la Salle mira- 
êuteufement conduit. De^ption de Miffi- 
lîmakÎDac. 



O N S I E U R, 

Je ne fçai C\ c'eft par infcDfîbilité on par 
force d'cfpiit, que la perte de tous mes bicni 
gneje prévois infaillible ne me touche point. 
Vôtre lettre ne me confirme que trop dans 
cet-augure là. Au rcfte le conuil que vous 
me donnex d'écrire à la Cour me paroît ti 
E J- i^^^- 
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I quejc fuis obligé de leTuivrcCe-' 
je vous licndrai parole, àvoidla' 



.. 1 demesvoyagcsqncjevousaipto- 
j^B&'jç m'embarquai à Ni^ar^ le 3. Aoîlc 
dni nnCanot conduit par nuit Soldats de 
nOQ déttcbemeni , ôije remontai ce joar-U 
tioil lieaôs conirc le couraiii du Détruit, 
jnfqn'à lalîndclaNavigatioti. J'y reucon- 
tral le Sieur Grifatun de U ToMteic frcrc de 
t/b.Dmlhut, qui t'étoit rifquf dansanfcul 
Cinot ircnir de Miffiiimakittac pour joindre 
VArmée. Le 4. nouscommatiçâmesàftitc 
le gnmd portage du Sud , Iran fportaot nos 
CaDO^.d'unc liEuë & demi au dclïbas da 

diSfKf dt Niagara jtiri]UCS à une demi 
' "■ Noi ■"' 



îîenë ftu delTus. Nou;. ffliiics obligei de 
monter trois montagnes avantqucdcirou- 
ver (e chemin plat é. bnttu , 011 il éioit fa- 
cileà cent /naMamde npnsslloauner èeottpl 
de pierres. Noos e&metdeuzoatratlUÙ- 
mes datis ce porti^e , qui nous ctxttû- 
gnircnt i faire unegardetout-à-feiteiaôe, 
ft à tranfporter suffi autre bagage arec toBK 
forte de diligence : encore malgré toofet 
nos précautions il fiillut en laiflcr lamoiii£ 
yers le milieu de ce long portagr,- fii^> 
nouvelle deladécouvcrte de mille inâiH^ 
^Qt s'aprochoient de nous. Jugez, MoQ^ 
Jieur, ii nous n'avions pas fujet d'être alar- 
mez, & Il nous heMmes à {ont facrifiet 
■a delir natur<:l qu'ont tousleshoinmcsdfl 
CXHifcrver leur vie. Cependant nous penii- 
mes la perdre malgré nos foins. Un denj 
qnart. d heure après nous être embarquez 
«S defios du &uif , 1104s les vîmes pudtic 
, . for 
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ir le bord du Détroit. Je vous l'avoue, 
IVchapai belle , m'ctant écarté cent pas 
côté du chemin il n'y avoit qu'uti quarç 
lieure, avec trois ou quatre Sauvages, 
3ur voir cet effroyable Catarafle. Un ino- 
lent avant que nos découvreurs acouruf- 
:Dt pour nous avertir de l'aproche de ces 
3quins, tout ce que je pus fiiîrc en aprc- 
ant cette nouvelle, ccfutd'atrivcrlàdans 
; tems quclcsCanotscommançoicmàdé- 
ler. Ce n'étoit pas une bagatelle pour moi 
'Être pris pas ces tirans. il mirir enienU^ 
ta il vivere brupania t trtfpo. * Au rcrtc ♦ t. «<rf 
e Saut a fepi ou huit cent piet de hauteur, & "''? "*." • 
lemi lieue de nape ou de largeur. On voii "'"/'„, , 
me lue vers le milieu qui penche vers le à^,„/.„. 
rédpîce, comme fi clic étoît prête d'y tom- larinfri- 
•er. Tous les Animaux qui traverfent un de- ■/'""""■' 
ni quart de lieuë au deffus de cette Ifle in- 1"tl',T„i, 
brtunée y ïbnt entraînez par la force des nurinr 
ouranls Les bêtes & les poiflbns qui d i"-t '}[' 
uent en tombatii de fi haut , fervent de l"J''"' 
louriturc à cinquante /«^«ûiV qui retiennent 
. deux lieues delà, pour les retirer de l'eau 
ivec leurs Canots. Cequîcltdercmarqua- 
ilc, c'eft qu'tntre l'eau qui forme la caf- 
;adc par nn talus etiroyable, & le pié du 
ocher d'où elle feprécipite, il y aunehe- 
nin.où trois hommes peuvent aifément 
raverfcr d'un chié à l'autre, fans recevoir 
|ue quelques goûtes d'eau. Pour revenir 
i nos mille Iroquuii, jevousdiraique nous 
ravcrlàmes le Dttroit avec bien de la vi- 
;ueur , & qu'après avoir ramé ou vogué 
toant toute la nuit à force de bras, no".s 
E 6 «ï^' 
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activlnict le kiujk'inain au matin à l'em- 
bondiVedaJbK:, qui nous parut affei ra- 
fUoi JMt-qneDtnis eûmes attrapé ce Lac 
■OWAnes iftfHRiFeté , car les Canots docC 
l^fnfWûOBnfent foni fî loiirs & lî grands 
^^B'm^RBt pss de la viteOcdcceiii 

' «fiWHiHVcorce de bouleau. Us le) 
«MW itVeafAd'orineau , laquelle eftnata- 
atllcacet pcfante ; & la figure qu'ils [eut 
doaneu eu extravafçante ; ils font lî longi ' 
Icfi lirget que trente hommes y peuvent n- 
mer dear a deux afils ou debout quinze àt 
dwqocnng, mais le bord en cil (ï bas que 
' pour peu de vent qu'il falTc ils ncfauroient 
ntvÎRJiêrdkns les Lacs. Nous côtoyâmes le 
£«r£m>p8rla càteduNord, à la favcot 
des etlmes qui régnent univerfèllemcntcn 
ctxte ftifon , fut tout dans les Pais M«i' 
dîonanx. -Nous découvrions très fouvcM 
fur le Rivage du Lac, des volées de cio- 
qnante ob foiïaoïeCocqs d'Inde, quicoo- 
roîcnt fur le fable d'unevîteffeincroyabic: 
les Sauvages qui nous accompagnoieni ca 
tuoient aflcz tous lesjoors pour nous cufti* 
repaît, en échange du poillon que nosp<- 
cheurs leur foarnilïbicDt. Le ZS- aoostf- 
rivâinct i lalongoc pointe qui avaaceqiilr 
torze on quinze lieues dans ccLsc. Noot 
nreferâmes la peine d'y faire un portagede 
deux cent pas à celle decàtOTer3f.Iiciift( 
àcaufc de la grande chaleur. Lcô.Septem- 

' bre nous entrâmes dans le détroit du Lk 

i/vre» , que nous remontâmes contre nO 

fbible courant de demi' lienë de Ut]Keat,' 

jofqa'sa LtutkStt. Ciaire, qui adottic fieuâ 

de 
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e circuit. Le huic da même moii nous 
lirtmes les bords iufqucs 1 l'amre bout, 
'on il ne nous tcHoïi plus que fix lleuësdc 
étroit à refouler pour gagner l'entrée du 
mcHuron, où nous mîmes pied à terre le 
\. Vous ne fauriez vous imaginer la bcau- 
: de ce dâroît & de ce petit Lac par la quan- 
té d'arbres fruitiers fauva^es qu'on voit 
e toutes les cfpéces fur les bords. J'avoue 
uc le défont de culture en rend les fruits 
loins agréables , mais la quantité en eft 
arprenante. Nous ne découvrions fur 
! rivage que des troupes de Ccrft & de 
Chevreuils. Nous bâtions auffi les petites 
(les pour obliger ces Animaux à travcricr 
n terre ferme, pendant que les Canoteurs 
îfperfez au tout de l'IHe leur callbient la 
!tc des qu'ils étaient à la nage. Arrivez 
u Fort dont j'aliois prendre polTcflîon, 
(lefficursZ)«/i*/&(i!(7ù>»i( voulurent ftre- 
ùfer quelque jours devant que de palier 
'titre, aum-bienqucles Sauvagesquinoui 
ccompagnoieot. Ce Fort qui avoir éti 
onltruit par le premier de ces deux Gcn- 
ilshommcs , étoit gardé à fes dépens par 
les Coureurs de bois qui avoient eu le loin 
l'y (ëmer quelqtics boiucaux de bled d'Inde, 
Jont l'abondante moitlôn me fut d'an très 
;rand fccours. Ceui-ci ravis de céder ce 
loUe i mon détachement , s'en allèrent 
obérer leur Commerce chez nos Sauva- 
;es, ce qvi'tls firent, chacun ayantlaliber- 
é de tourner du câté qui lui fembloit le 
netlleur. Cela me donna lieu de faire pai- 
ir deux Canots conduits pat des Soldats, 
E 7 'VW 



}c lui cil aurni loute ma vie o 
mais je crains fori qu'il n'en foit 
payé du Trélbrîer de la Marine qt 
autres difpenfcs qu'il a faites poi 
Ces Soldais turent de retour à m 
la fin de Novembre, ils emment 
cui le R. P. AvenuH de la Com| 
Jefus, qui n'eût a flïlr ornent pas I 
de nous prêcher l'abftinance des V 
rant 1c Carême. Ils m'aprirent q 
de Hurom fc préparant à partir de 
lagcs pour aller infulter les Ati 
leurs chaffcsdeCaftors, ils ne de 
tarder long-tems à fe rendre à 
pours'y rcpofer. Cependant j'atta 
impatience le nOmmé Jurot 
autres Coureurs dcboisquidevoîi 
au commencement de Decembn 
quelques autres chalTeurs que A 




Baâom de Lahoutan. lit 
je en garde jufqu'à fon retour, luîdtant 
pofltbledcnavigaerplus long-tems,à cau- 
les glaces qui commençoicnt àcouvrir la 
ftce de t'eau. Ces Sauvages aimèrent 
îux aller par terre au Fort de Niagara , où 
contoient de prendre langue avant que 
Dtrer dans le Païsdes IroûuaiiAh firent dix 
irnéesdc Guerriers, c'en i dire cinquan- 
lieuës fans rencontrer perfomie. A la fin 
. découvreurs aperçurent les piftes de 
elqueschaflèurs,furlelquellcsilsmarche- 
3t a grand pas durant toute la nuit, la 
te étant couverte d'un pié de négc. Ils 
loutncrent fur leur pas vers la pointe du 
ui pour avertir leurs camarades qu'ils 
oient trouvé lix Cabanes de dix hommes 
acunc. Cette nouvelle leur 6t faire halte 
lUt fe peindre le vîfagc , pour mettre leur* 
mes en état,& pour prendre leurs mefares, 
; convinrent que deux hommes fc jette- 
ient doucement aux deux portes de chaque 
ibanelamaJUiéàlamain, poiir aflôtnmer 
os ceux qui voudroient fonir , pendant 
le les autres feroient de vigourcufes dé- 
arges. Ils y réîiflîrem à merveilles; car 
parti des boqMuit ayant été furpris & ren- 
:mé dans ces piifbns d'écorces , fut lî 
ïD défait & battu , que dé foiiantc-qua- 
ï il n'en échapa que deux , qui étant nuds 
3S armes & fans t'ufilsàfaire du feu, pe- 
eot infiilUblemcnt de froid & de mifére 
.ns les bois. Trois tîUTant reftcrcnt fur 
place , mais les agrefièurs en furent dc- 
immagcz par quatorze prifonnicrs & qua- 
; femmes; ils ûreat après ce coup toute 
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U diligence poffible pour regagûer mo 
Fort. Parmi ces efdavcs il s'en trouva tro 
qui étoiem Tannée dernière avec les mîU 
hommes qui peafêrent nous Auprends 
dans le grand portage de Niagara. Ils non 
aprircnt que le Fort iitu<^ en cet endioi 
étoit bloqué par huit cens Iroquois^ ^^ 
voient s*aprocher inccfTamment demoi 
polie. Cette Acheufc nouvel le me dx»gi 
nant au dernier point par lacraintedejev' 
ncr^ me fit reibudre à ménager le peu de 
bled d*Inde qui me rcfioit. Je n'apreheii' 
éoSs pas qu'ils m'atuquaflènt, car les Sut 
▼âges ne le battent point à découvert, ni 
n^enireprennent jamais de (àper une paliir 
C&de» mais je craignois qu'en empêchant 



mallènt. Au refte durant les quinze jonn 
s^uc ces Hunms demeurèrent dans mon Fort 
pourie delallèr, j*eus la précaution de les 
engn^r à le joindre à mes chaflèurs pour 
niiredcs proviûons de viandes boucanées, 
mais des qu'ils furent partis pour retourner 
chez eux la chaflc ânit& les portes de moD 
Fort demeurèrent fermées. Enfuitemâ 
vivres étant prefque confumez , je pris 11 
rciblutîon d'alier à MiffiUmakinae , pou 
acheter des bleds chez les Hurom & les Ô# 
UmjLHs. Je luill'ai quelques Soldats pour gat' 
dcr mon Fort pendant mon abfence. J< 
partis avec le relie de mon détachement b 
1. dWvril d'un petit vent de Sud-Eft, àb 
faveur duquel nous traverllmes infènfi 
bictncnt la Bave de Saguima». Ce petit Golf 
i lix heures de uaverfe , au milieu du 

que 
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lave deux petites Illcs , ^ni 
efois d'un grand fccours Ion 
t s'élève dans le rrajct. Tou- 
luc je VIS jnfques-ià eft remplie 
, a de batures , entre Icfquel- 
oit une qui a jurqn'â fîx lienës 
■a largeur. De cette travcrlc 
nommé V/taJe du Tonnerre l'on 
itc lîeucs. La Côte eft faine & 
afles, fur tout à 1» Rivière «ax 

eli à moitié chemin de cette 
ons reftoit encore trente lieuëi 
ion, que nons fîmes avrc un 
e , à la fiivcur d'un vent d'Eft 
li «voit forieurement grolli les 
ous rencontrâmes à Pemboa- 
ïc des liimif , le parti de Huroni 
ous ai parlé ^ accompagné- de 
cinq cens Outaona! qui s'en re- 
lieurs Villages , après avoir fiut 
irer la cha& des Cadors , far 
dn SavMinaa. Eus & nous fA- 

de reîrcr là trois ou quatre jours 

glaces ; enfuitc le Lac s'étaat 
us le travertïmes enfemble. 
[,les //arewlinreatConfcilfut 
mdeleursEfclavcs, ilscndo:i- 
) Mr. de Juchereau, qoi com- 

ce lieu-là ; ce malheureux fut 
îllé. Ils en prcfentercntunau- 
oMéSj qui lui donnèrent la vie, 
fons que vous conceveriez fa- 
i vous £lic2 mieux informé de 
iquc de cette efpéce d'hommes 
renez pour des béies. 
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Ix iSk. ■'Avril qui fta le jour de moo 
«iMe tm oc fade ; lin autii le jour àt 
mmm^fàtaàt. Le bled d'Inde y était fi 
■M, â onfe <!• peu ^u'oo en recdiiilki 
%àmnamt fadÔe, qae }c defèrpciai i'ca 
flasKT U moiài de ce ^d'ÎI m'en filloic. 
T> |n iiiIbii , X cnîs «joc j'en tiicrai des àcta 
■Vâhees, i peu près l« <]ou»ité que jcder 
itMaoe. Mônâcai C^vtbtr arrivi id Icâ. 
4b Mii, aceorapogaf île iôa Ne«eut ^^ 
Kr AÛ^ Reœfax, d'an Pilote, A'va 
San^age, &deqBeti^usFtançois, ce agi',. 

raeToosroyn, txiCùtiiDccfpêcetlA^ 
btco WgKTêe ; Ces François Tont du 
^Ott^g de cetu que Mr. ^ USaJUsinxr 
Ma à Is dêcoavcnc du Miifi^i. Ilsilifcot- 
9all les a envoyez en CaÂ^, pout ^aSis 
ta France & poner l es Dépêches an Roi , 
nuis nous loupçonoons ici qu'il doitciK 
non, puis qu'il s'dl pis veau Itii-mèi^^' 
Je ne TOUS dis rien do grand \'oyagc qu'ib 
vicooeni de &ire par leiic, je ne le cwis 
gv^cs Bioindrc que de huit cens lieues m 
TcQT propre Relaiion. Quoi qu'il en foiti 
je reviens au lieu où je fuis, c'eQ alTui^ 
Bîeot un endroit imponant ■ je vcuïvous 
en feire une dcfcriptîon dont vous juRcieï 
pir le plan que j'y joins. M'jjihmitkific 
cil inaé au 4^. degré & trente minutes de 
. l^:îtude. Pour ce qui câ de la loagiuiàt, 
je ne m'en m£lc point , voas voiB*foaiHi 
nez fans doute de la lailba que j'en aii 
c'en celle de l'impoUible , comme jcVanf 
l'ai marqué dans ma ftconde Lettre. Cib 
poAe n'en qu'à demi- lieue de l'embo»- 
chore 
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ire do Lac des llinois^ dont je dois vous 
1er ailleurs, auffi bien que des autres. 
; Hurom & les Outaouas y ont chacun 
Village , féparc Tun de l'autre par une 
pie paliflàde, mais ces derniers com- 
icent à con(fa:uire un Fort fur un Cô- 
a, qui n'eft qu'à mille ou douze cens 

d'ici. Ils prennent cette précaution à 
:cafion du meurtre d'un certain Hurou^ 
nmé SandaQuires^ que quatre jeunes Off- 
éos aflaflînerent au Sagiiinan. Les Je- 
tés y ont une petite Maifbn * à côté d*u- ♦ Ce/icn^ 
efpéce d'Eglife dans un enclos de pa- 7JX^,7 
àdes qui les fépare du Village des //«- ctPah'u, 
s. Ces bons Pères employent en vain & t»Hu»ie$ 
r Théologie & leur patience à U con- ^'^^^^•"^l ^ 
fion de ces incrédules ignorans. 11 cû^*^-//^'^i^ 
i qu'ils baptifcnt alTcz louvent des tn- ^ressjb- 
is moribons, & quelques vieillards, qui ^'^^ •$"-*- 
ifentent de recevoir le Bâtémc lors qu'ils 2;^^"/'/^''- 
voyent à l'article de la mort. Les Cou- rfjhtùctT' 
irs de Bois n'ont dans ce poîle qu'un 
s petit établiflèment, qui ne laiilc pas 
trc confidérable , en ce q u'il fert d'cntre- 
( à toutes les IVlarchandifes qu'ils trafi- 
mt avec les Sauvages du Sud & de 
^ft, car il faut indilpenfablement paf* 

par cet entrepos , lors qu'on va chez 

llinois , les Oumamis^ à la Baye des Puants^ 

fiir le Fleuve de Miffijipi. Les Pelete- 

i qu'on rapporte de ces ditFcrens lieux 

vent y rcfter avant que d'être tranfpor- 

s à la Colonie. Sa iituation eft avanta- 

ifc, en ce que les Iroquois n'oferoicnt 

trcricr dans leurs chctifs Canots, leDc- 

uovt 



ne poorKrient fans beaacoup d 
ontie qu'ils auioknt toûjourti 
DïtroiL 

VoDi ne fçfturiet croire. Moi 
bien de Pâmas bUites il Â pici 
ud de la Terre ferme à l'I11ed< 
jbmr i Sans cette oimmodité : 
& les Jùtmu n'y pourroient ji 
ittr, cirétantobligezd'allcràc 
fioaiÈt duu letbçisàlacluâêa 
& de» CetfSj-ittefiTuyeroientt 
~ gne de let tnofpoiter 6 loin, 
efl i mon goàt celai de toos l 
peut p»S&t pour bon. il eitvni 
^& toutes les tnties efpécei d 
Rivtà«. Ce qo^l j a deiiognlic 
toute lance aimiDuc fa bonté, 
tnange-t'oB qoa boiijUi on ton 
fonDcmenr. On appercoiE dai 
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ne bcorc d*un côté , une heure de l'autre, 
ins qu'on puiflc limiter Te temps : jelaifTe 
ax Difciples de Copernic à décider fur cet- 
; variation. On y pf che avec des alênes 
es Truites groflès comme la cuiflè , atta- 
hint rinftrument à du fil d'archal qui tient 
a bout de la ligne qu^on jette au fond du 
Ac. Ces fortes de Pêches fc font Hiver & 
1x6 , aufli-bien avec les filets qu'avec ces 
ortes d'hameçons, en faifant des trous à 
I glace à côté les uns des autres, pour y 
•fler les rets avec des perches. Les (?«- 
«MMJ & les Hurons ont d'agréables Cam- 

Sncs où ils fement du bled d'Inde , des 
z , des Fèves , des Citrouilles & des Me- 
tms difFerens des nôtres, je vous enparle- 
ai quelaue jour. Ces Sauvages vendent 
aelquefois fi cher leur bled d'Inde, fur 
)ut quand la chaflè des Cafiors n'a pas 
EÛfl] , qu'ils fe récompenfent bien à leur 
xir de la cherté de nos Marchandifes. 

Dès que j'aurai ramaflë foixante Sacs, 
hacun pefant cinquante livres r j'irai avec 
non détà&bemënt feul au Fort Sainte Ma- 
M pour engager les SatOetirs à fe joindre à 
[aclques ÙHtaouas^ .& toi^ enfcmble nous 
rons jusqu'au Paï's des Iroquois. Il fe for- 
ne encore un parti de cent Hurons plus ou 
noins, commandé par le grand Chef y^^<i- 
■w, à qui les François ont donné le nom 
le Rat^ mais fa route eft différente de cel- 
e que nous tiendrons. Je vous écrirai au 
:etour de cette Courfe , fi j'en trouve l'oc- 
»fion. Peut-être que les Jefuites m'envoyc- 

rofju vos Lettres avec celles de Mr. de ue- 

noitvillt 
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momviSt an Fort 5. Jaftfb , où je ftn 
réiïdence. J'aurai toat le temps de ç 
nuycr ea attendant ce plai(îr-U. Qepca* 
je vous adrclTe une Lettre poarMr.^ 
ffuUi, dont voici la teneur, afiaquiVi 
voyiez dcquoi il s'agit. Vous me ftm 
plaifîr ftolible de me croire toûjoon, i 

}efuisMon(îeor vôtre &c 

A MiJfiiimakiMM, ce 16. Mai 16S8. 
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!*cttre à Mr. de Scignelai. 
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ONSEIGNEUR, 



fe fuis fils iun Gentilhomme , qui a iépen' 
rois cens mille /eus pour grojjir les Eaux des 
\x Gaves Beamois ; Il a eu le bonheur de 
iffir dans cet Ouvrage, enfaijant entrer quaw^ 
( de ruijjeaux dans ces deux Rivières ; Le 
urant de PAdour en a été tellement renforcé 

• g^ojfill'^^^ '^ Barre de Bayonne, un Faifeau 
cinquante Canons y peut entrer avec plus 
facilité, que ne faijoit auparavant une Frê- 
le de dix. Ce fut en vertu de ce grand ^ 
ureux travail, que le Roi, pour récompenfer 
7nf ère, ht accorda, comme aufji àfes defcen- 
ms à perpétuité, certains Droits ^ profits, 

tout montant à la valeur ^e trois mille li^ 
es par an, ce quife vérifie par le commen- 
Tient d'un Arrêt donné au ConCe il d'Etat , 
neuvième jour de Janvier lôso/jgnéBoV- 
et , y collationné, ^c. La féconde utilité 
■€ le Roi Çff la Province retirent des travaux 
mon père > confijie en la defcente des Mats 

* des Vergues des Pirenées que nul autre que 
i n^auroit jamais entrepris, ^ qui auroit 
failliblement échoué, Ji parfes foins ^ par 
'^fommes mmenjes il tfeût doublement 
'ojjt lei Ea^x du Gave iOleron, Après 
\ mort ces I)Mts Çf)? profits ûm'il oijint avec 
wtdejujli'cepdur lui , fes Hoirs , ^ ayant 
anfe àperpétuité ,- différent auffi- tôt ; ^pout 
mble de aifgrace, je perdis encore fes Charff s 
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i!CoMfeiiltrH-inoraired»PsrJenit»ttUPm 

de Be*rm^ dont jt Jtvoiil^itimemtmkM 
Cet pertes fantfuivies tujountbiti ttiKÊt^S* 
fMe dei Crétimersmalfimdez,t oMfÊHà 
Btnmnitde Lahawtaw, d'une autre Terre tn 
Vtè U dime Comme de cent miUe livra de» 
Mmiftm dt ViBe Je Bay*»He m'eft reJeivi 
Cei pns Je wiMvaife foi ne m itiletHait i 
Procès quepmrce que jefuis oubomtdaMtm 
qu'ils font riehes, qu'Us ont du crédit iJJe 
pToteâiow au Parlevunt de Paris, oà ih^ 
reni eu mou abfeuce venir à bamt de Itnrs ii 
Jt^es pr^ttnliens. J'avais obtenm U lihert/i 
repayer en France l'année dernière fMr y mi- 
tre ordre., mais Mr. de Denonville medm 
un détachement , i^ nf envoya furtesLdtt^l* 
ji fuppUe trèi humblement l'ôtre GranJew* 
■i/oithir bien m'.iccorder un Congé pourFéU» 
prochaine, ist de m'honorer en même '"¥*' 
JU fntcélion. Je fuis avec bien du rtffta, 

Monfcigneur, vôtre, &c 

A Mi§Umakiuacy ce 26. Mai 1688. 
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LETTRE XV. 

Qui comiem une DefcrifHon du SzxLtSmtc 
jMarîc,«« l* Auteur engage /ejSauteurs kfi 
joindre auxOnizoMais pour aller en parti 
chez, les Iroquois. Départ^ éecddens^ 
€7* rencontres durant le voyage juftp^k 
[on retour a MiflUimakinac. 




ONSIEUR, 



Me voîcî revenu du Païs des Iroquois ; 
j*ai quitté malgré moi le Fort S.Jofeph, Je 
ne doute pas. q[ue vous n*ayez eu foin de 
la Lettre que je vous envoyai il y a trois 
mois pour Monfieur de SeignelaL Je partis 
d*ici , & m'embarquai le 2. de Juin dans 
mon Canot pour aller au Saut Sainte Ma* 
rie où j'engageai quarante jeunes Guerriers 
à le joindre au purti ^Ouiaouas^ dont je 
vous ai parlé dans ma domtere Lettre. Le 
Saut Saiutt Marie e& un Cataraâe ou plu- 
tôt une Cafcade de deux lieuës de longueur , 
où les eaux àxx Lac Supérieur &àéc}Mx^jSOXy 
& au pied duquel les Outchipouos appeWci. 

Tome I. F Sauttwrî ^ 
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SafOeurs, ont un Village près delà Mailbn 
des Jt Aires. CeftsOedt'immmdililâ- 
ge MurlesCoureQndèbafS4tinqntas<irec 
les Peuples du Nocd , qui oAt cofimme; de 
& rendre Pété for les rives de ce Lac li 
ne croit point de bled d'Inde en ce trifie 
lieu, parce que les broiiillsrds coittinads 
qui s'élevênt du Lac SMpériemr , & qm fc 
répandent ju(que$-ià , jpendenticstsinsflf- 
rQes. }*en partis le 13. du mimtfÉ&i^ 
avec-ces quarante jeunes £fjK^irr/, qui^cm- 
barquerent <}ans cinq Oinots , diaquc ûi- 
fiot comeDaiit irait hommes. 

Nous arrivâmes le 16. zViùtèoiDàm^ 
où mes Soldats & le partf d^OiOaomu m'st- 
tendoient depuis deux jours. Le ffreàSts 
jour & pafla en feftins de Guerre -eaCK ces 
deux Nations, en Danfes & en Chorfoos 
félon leur coutume. Le lendemiiè vM 
nous embarquâmes, & traverfantiflflectt 
Ifle , nous gagnâmes en quatre jourS' drile 
de MaMitoualin. Cette lue a 25-. Heucs de 
longueur, & fept ou huit de largeur. Les 
OutaQuas du Taljn^ .^pcl\tL'$UMUipms^ J 
demeuroient autrefois ; niaisilsfuFenr<ri)ii- 
.gez de fe retirer ici psa le fn-ogrès des h' 

fuois, qui ont détrnit tant de NatiOV* 
Jous côtoyâmes cette lile un jour entier^ 
& à la faveur des calmesnoQispÉfftmeseD* 
core d'Ifle <n Ifle ^ufqu'à Sa C6teOrient»- 
le du iLac, nous fimesfcntr^utres une tra* 
verfe de fix lieues , -pendant laquelle kk 
Canoteurs, peuaccoûnunciàfaîredeloogl 
trajets dans une voiture ii fragile , eurw 
occafion d'exercer leurs bras. Les Sauva^ 
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iK voaloicDt DU s'y t^roadre,-iU »• 
àctit mieux {è a^oiuoei de cinquante 
KS que de navigoer û près de terte , 
is à ta fin Jeui ayant perfuadé que je ne 

rifqueroispat, fije nVtoïspainiieiiieiit 
ruit contre le danger par laconnoiH^- 
des vents 8c des tempêtes, ilslè ri^ue* 
t suffi. Le calme cootinuuit toujours 
is eûmes le temps de gagner la Rivïéie 
7%eamomttt/, où nojis entrâmes Icif.dc 
ine heure.1^ lendemain on vent d'Oiiell- 
d-Oiiefl sYlcva qui nous y retint quatre 

cinq jours , ce qui ne nous Qit pas fort 
Cl la plu?e nous âtant la Itbené de I» 
i&. Ce lieu'li e& l'aucien Pais .des 
nw, comme on le pe|U rcmaïqncr par 
aam de leufs Nations, (loi s'appellent 

lepr langage ^htatumtatâ'amtu, c'e(l-i- 
ïf Habitansde TÎMmMi'^; maisIcsJ^- 
isea «ant déâit & pris un grand nom- 

endifferentesoccafions, lesaatiesquit- 
mt leur Pa'û ponr.^TÎter le même ibrt. 

iç. nouf ,nous rembarquAtnes, & le i. 
Juillet nous arrivâmes an Fort S. Joftfb,, 
Ves Soldats qne j'y avqis iaàSt m'attcn* 
eut -avec iropatvnce. Le 3. nous en 
limes, aprts y avoir d«:hargé.qaelques 
I de bled d'Inde. .Ënfuîte nous conti- 
Imes nûtrc Navigation avec diligence 
i d'ariÎTcr ï. temps au Paï's des InjMit. 
i«t defccndinies le Ditt;eit & nous tan- 
mes U'Càte Méridionale du Lac Errié 
s un temps ii favorable que noas arrï- 
DCS le 17. à la Rivière de Casi/, dont 
uai làCU de vous parler dact U defcrip- 
F % TÀoa 
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tîon des Lacs de CantA, Incontinent après 
nôtre débarquement, les Sauvages com- 
mencèrent à couper des Arbres & à conf- 
truire une Redoute de pieux pour y ren- 
fermer leurs Canots & leur Bagage , & y 1.^ 
trouver en même temps une retraite en cas J ^ 
de pourfuite. 



i 



Le 20. ils fc mirent en marche, chacnn j ^ 
ayant pour tout équipage une couvercare 
légère, Ton arc, fes flèches, ou fonfiiQ 
avec un petit fachet de dix livres de farine 
de bled d'Inde. Ils jugèrent à propos de 
fuîvrc les bords de cette Rivière , où les 
Gayogoans ont coutume de faire la pécbe 
des Ëturgeons qui font des Poiflbns de fix 
pieds de longueur , lefquels fbrtent des Lacs 
durant la chaleur pour remonter les Riviè- 
res. Ils réfolurent , en cas qu'ils trouvaf- 
fcnt les chemins libres, depouflcrjufqu'au 
pied des Villages des Goy<?FOtfiw, pouryfiîrc ^ 
quelque coup de furprilc ; mais ils n'eu- 
rent pas l'embarras d'aller fi loin, car à pei- 
ne avoicnt-ils marché deux jours, que les 
Découvreurs aperçurent trois cçuskoOMois^ 
dont ils furent eux-mêmes fi bien décou- 
verts qu'ils eurent toutes les peines du mon- 
de à s'échaper & de ratraper le gros de leur 
parti, qui trouva pareillement fbn falut 
dans la fuite. Je fus fort étonné d'enten- 
dre crier la fentinelle de ma Redoute, aoi 



.armes nôtre parti eft batu & pourfuîvi , & 
fur tout quand je vis ces Fuyards courir à 



toute jambe , fans que je viflc pcrlbnnc 
après eux. Ils demeurèrent felon leur cou- 
tume une demî-heurc fans parler , & le Chef 

prenant 
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prenant cnfuite la parole me raconta l'a- 
vaninrc. Je crûs que les Découvreurs»'^ 
toîent trompez dans le sombre des enne* ' 
mis , car je favois que les OiUmums n'ont 
pu la réputation d'aroir trop de courage ; 
mais le leademain les Iroqtioh qui parurent 
à la vâë de la Redoute, me firent juger 
que nos gens avoient'rflifon. Cette vérité (è 
confirma par un certain ËfclavcC&M»Ma«, 
lequel après s'étie échapé & fàuvé dans la 
Redoute, m'ailîîra quetosA^wùnVtoîeut 
guéreg moins de quatre cens. Il ajoftta 
qu'ils en ottendoient foîzante, qui dcvoieut 
bien-tôt arriver du Pti's des Onmmik», où 
Us ^toient allez depuis quelques mois. Il 
nous aorit auffi que Mr. leMarqniideZ^c- 
muivàUe, cherchaut les moyens de fàïre la 
paix avec les cinq Nations , un Anglois 
Bommé ^Iria accompagné de quelques au- 
tres, tâchoic de les ça détoumnpar ordre 
ia Gouverneur de la NmvtUt Twk. Ce- 
pcndaDt nos Sauvages m'ayant prié d'en< 
(rer en Confeil avec eux y ils me prt^fc- 
lent d'attendre un vent favorable pour nous 
embarquer. Ils me dirent que leur dciléiD 
ftoit d aller au bout du Lac pour fnrpren- 
drc ce parti de foixante Irepuh^ qu'ils les 
tioQveroicnt infiiîlliblemait , mûsqQ'ilsne 
ponvoient lê résoudre à partir dans un cal- 
me, parce qu'après art^r quitté la Redoute 
& nous ftre embarquez , un vent contraire 
pourroit nous obliger de gagner terre , oà 
nous ferions égorgez en cas de poutfaitc. 
Je leur répondis que la Saifon étoit trop 
belle poux ayoir d autre temps que dei cal- 
F 3 ' «K%^ 
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mes, que fi nous attendions davantage, 
nous donnerions loifir au parti découverr 
de faire des Canots pour nous fuivre, que 
nVtant pas certains d'avoir fi tôt le vent à 
fouhait, nous ne devions pasheliterinoaS' 
jetter dans nos Canots , que nous pourrions 
naviguer la nuit & nous cacher le jotir i 
Tabri des pointes de terre & des rochers, 
& qu'enfin manœuvrant ainfi, ils nepoor- 
roient jamais deviner fi nous aurions fuivi 
la Côte Méridionale ou Septentrionale ds 
Lac. Ils me répondirent qu'à la vérité et 
retardement pourroit être nwfible en toute» 
façons , mais qu'auffi mon expédient éfôit 
dangereux, que néanmoins ils ailôient gôm^ 
mer leurs Canots pour s'embarquer avec 
nous, ce qui fut exécuté la nuit du 24. au if . 
Nous navîgâmes iufqu'au jour avec beau- 
coup de vîteflc, & comme le temptf étoif 
clair , calme & ferain , nous en pr ofitâiflcs 
jufqu'à la nuit, à l'entrée de laquelle nous 
nous arrêtâmes fans fortir de nos Canots 
pour dormir trois ou quatre heures. Vers 
la minuit nous levâmes nos petits anaes 
de bois, & la moitié des Canoteurs ramoîent 
pendant que l'autre moitié fc repofoif. 
Nous fîmes cette manœuvre avec bien de 
Texaâitude & de la précaution , naviguant 
la nuit , & nous rcpofant le jour. 

Le 28 lors que nous étions à Tabrî d'u- 
ne petite Me & prefque tous enfcvelis dans 
le lommeil ; les trois Soldats qui faifoient 
le ^uart ayant aperçu des Canots qui ve- 
noient à nous, éveillèrent quelques Sauva- 
ges qui avoient paifè dans Ttfle pour dor- 
mir 
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mir plos commodément A ce braittoat 
oof gens €t*at alertes , noos nous mimes 
•nffi tôt CD état d'aller au devant de ce» 
QuotB, lefqoels , quoiqncUdiibncciiefiu 
IDC de demi-lieoë, nous ne poiivioDf dîF- 
nogucr, à caiifè que le Soleîl donnoit à 
>lomb fur le Lie, ce qd faiToit qu'on 
Miroit pris 1» futiàcc de l'cao pour la glace 
d*un mîfotr. It eft vnù que comme il ne 
paroîObk que dcaz Canots, nous-lbupçoa- 
nlniet qu'ils éioient Jca^awr, cto^aw que 
^a^oe Qnot posterait aa moins vrrm 
Gnerricn ; te Chg( des Sémttms- me ott 
^'tl ^en alloit 1 terre arec tes iieas, Ot 

Ë'îl fe polteiott i Veaaét du Boi» faiv»» 
ucement lenrs Canots fiuts fè montrer, 
infqu'à ce que tous les oblige^Sons à dé- 
barquer ; que de ndtrc cM let OwfétMmi ft 
tues. Soldits dcToienc attendre' qi'ils.«ri- 
rallènt i la portée du noniquet de l'ilk 
nrant qne.de noss dto)iivrir, 8c. que de 
tcar donner 1» chaOè , parce que 6 aom les 
taiffions af^nocfaer danntage, bienloinde 
jagner terre, fis nepenfêroîentqa'ifèbat- 
se, ce qu'ils feraient en defefpâ-ei, fe laif- 
(ànc plutôt tuer on no^er , qac de fè laîQër 
xendre. Cet «vis ft troara. fort jufte. Ces 
Qdonnus ne nous eurent pK [44tàtd<coa- 
HCFta qu'ils gagnèrent tcnc arec toute la 
ir^cipitatian imiigtnïble , ëc (è mettant en 
Icvoir de cailcr latfte aux ptifonniers qu'ils 
imenoicnt, les Sâtotiu-t les enveloperent fi 
lien que ponr les vouloir prendre tous en 
rie, ils n'y tronvcrcnt pas leur compte. 
3ac tU ft battkeat i outfance, & comme 
F 4 4ei 
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âc> gens qui mettent leur faim à ' 
'OU à périr, Unafjliis viàu nttlUm fptrare ■- 
jÀlutew. Ce combat fc don noie pendant tiÀ- 
fK débarquement. Cependant les SmuI^his ■ 
Cirtjfcnt glorieufcmeut de kur aâiou ; îLs 
y perdirent quatre hommes , & de vingt- 
deux Iraquois avec qui ils avoieni à faire, 
ils en tueceni trois, en blcllèrent cinq aui 
wmbes, & firent les autres prifoiiniers, iî 
bien qu'il ne leur en cchapa pas un feu'- 
Ces Barbares amenoient dix huit efclaves 
Oicmamis blciïëz, & lept femmes groûcs, 
de qui nous aprimes que le relie de ce parti 
icvenoitpat terre fur les rives du Lac, em- 
Bienant trente-quatre autres prifunnicrsi 
tant hommes que femmes, &qu'ilsnepoa- 
voient pas £trc fort cloi§nez. Surcette aou- 
velle, les Outatuas étoient d'avis que l'on 
fit contcniât de ce que l'on avoit tait, al- 
léguant pour railbn que les quatre cens iro- 
Sums, dont j'ai parlé, ne manqneroicnt pas 
'aller su devant d'eux. Les Sauteun au 
eDwnire foOtcaotctic ija^il Tsiôk^MiCMV 
pcrir, que de ae su tencel la itf lirwMftjlt 
ces|RiroaaieES,'A II dâ£ûte de;tQat4«Bil»i 
titrée qu'ils ne brianceroicat fw-à.CcMtK 
pùndfc: eux-mêmes^ quad BkémftoiMM 
«oodnnt vu \t* fecoodcr. Je faK.«Mgigli 
par, cette bnircrfiôlBlion des J4*>»Miwi> 
connger IcJ ftrtjwiw. Jelcnrfa Q o i lif Wi 
an que ces m£mei Stuiunrt ayut ecM*' 
te la ^otre de l'affion, lit avotem tan-. 
CDBp> plot de fnjct que noue de ne - vuiliCi 
mt' jâqtia.,Di). reaoBd «einbat:, & qvtjifi 
«lipcttfe^anajdeicttJUiM^atiic.Uc^ 
<ob' now' 
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nous couvtiroit d'une infamie fieineUe, 
& que pour agir avec plus de rareté > il 
fàiloit ufer de précaution, chcrchanr au plus 
/fte quelque pointe ou langue de terre pour 
i faire un réduit de paliOades où nous reii- 
ermcrîons les Canots, le bagage & les prî- 
(bnniers. Ils eurent aflci de peine à s'y té- 
foudre, mais après avoir tenu Confcil en- 
:r'eux, ils s'y déterminèrent, plus par honte 
(]ue par un véritable courage ; en forte que 
le petit Fortin éiant fait en fept ou huit 
heures, nous envoyâmes des découvreurs 
de toutes parts 1 pendant quelegroslèpti:- 
paroit à partir au premier avis. 

Le 4. Août ii en revînt deux fur les dix 
lieares, courant à toute jambe , pour nous 
avertir qu'ils avoient vu les Iroqiuis à trois 
lieues, & qu'ils s'avançoient vers nous; 
ils ajoutèrent avoir remarqué fur la route 
un petit ruillèau près duquel on pourroil 
leur dreflcr aSh. heureufcment une embuf- 
;adc. Il n'en fallut pas davantage pour&i- 
re marcher nos Sauvages, qui coururent 
aufli-tôt pour fcfaiiîr de ce petit pofte avan- 
tageux , mais ils n'en Icâreat pas profiter : 
Les Outaouai fe prefKrent trop de faire 
leurs décharges , & ayant tiré de trop loin * 
ils furent caufe que les ennemis fe fauve- 
rent tous, à la réfcrve de dix ou douze, 
dont les Sauieun apotterent les tétesaupc- 
lit Fort où j'étois demeuré. Il eft vrai que 
tous les efclaves furent repris, & parcon- 
Cfquent délivrpi de la tirannie de ces ti- 
gres, ce ^ui nous donna lieu d'être con- 
tcm. Apict cette espedîtion , nous embar- 
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Ï lames ces pauvres gens dans nos Canots, ■ 
noas finies toute !a diligence poQîble 
pour gagner le Détroit du Lac Huron, on 
nous arrhamcs le 13. Ce fiit avec bfan- 
coop de plaifir Qoe noas remoniâmes \t 
tourant de ce Déiroit, dans lequel bouf 
trouvâmes les Ifles dont je vous ai pari*, 
couvertes de Chevreuils ; nous promâmes 
flc l'occafion, & nous n'eûmes pas depd- 
ne à relier là huit jouis que nous cmploî!- 
Incs à la chaflc, & pendant lerquels noaS * 
eûmes tout le moyen denousraftaîchirpat | 
des fruits eïcelleiîs & parfaitement meurs- 
Les Oumamis blcflci & repris eurent occa- 
"fion de fe rcpofer & de boire quantité dt 
■bouillons de pluficars fortes de viaDdet, 
nous eûmes auflî le temps d'en faite bott- 
-cancr autant que nos Canots en pûientpor- 
ler , fans compter la quantité de Pouleti 
d'Inde que nous fQmcs obligei de manger 
fiir le champ , de crainte que les chaleorï 
ne les corrompiflcnt. 

Pendant ce temps-13, ces pauvres bleflcl ) 
furent (bigneufement penfci avec des ra- 
cines connues des Ameriquains, comme 
je vous respliquerai en temps & lieu, Slis 
' bouillons ni les confommez ne leur man- 
quoicnt pas. Nous nous rembarquâmes le 
!-}.,& le foir même nous arrivâmes au Fort 
S. Jafeph. J'y trouvai un parti de Sô. 0«wil- 
*«/, commandeï par le Qhcî Michitanka, 
qui revenu nouvtlîcment AtNiagarum'i^' 
-ttndoit avec impatience. Si je fiis furpris 
"Va abordant ce Fort dfc le voir rempli de 
'Sauvages , ceuz-d tie le 6ircnt paâ lAoîn* 
de 
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5 retrouver avec nous leurs camarades 
mt ils ignoroient le fort : tout rctentiflbit 
î cris de ioye , jamais on entendit de loiian^ 
s plus fortes, ni plus outrées. Qnen'é- 
4-vous là , Monfîeur , pour avoir vôtre 
,rt de toutes ces belles chofes ? Vous fuf- 
% demeuré d'accord avec moi que toute 
^tre Rethorique n'a point de figures plus 
ves i ni plus énergiques « fur tout en ma- 
îre d'hyperbole, qu'étoit le contenu des 
arangues & des Chanfons de ces pauvres 
;ns, qui ne s'exprimoîent qu'avec des 
aniporrs. Alicifsto»ka me dit j qu'ctantallé 
ïFoTt de Niagara f dans le deflèin de pouf- 
r jufqu'au Cnamp des Tfonontouans , pour 
faire quelques expéditions , il avoit trou* 

Sue le fcorbut avoit fait dans ce Fort 
terrible rav^c, que le Commandant 
tous les Soldats en étoient morts , excep- 
douze , qui eurent le bonheur d'échaper 
iflîbien que Mr. de Bergères ^ qui grâces 
fbn bon tempérament avoit réiidé à la 
:>lence de ce mal ; que le même Mr. de 
frgéres avec fts douze rechapez voulant 
imbarquer pour le Fort Frontenac^ il Pâ- 
tit prié de lui donner quelques jeunes Oik- 
tmis pour l'accompagner ; ce que lui 
ant accordé , & après avoir vu partir la 
irquc de Mr. de Bergères^ il s'en alla par 
Te au Pais des Onnontagues^ où il rcjoi- 
ît l'efcortc qu'il avoit accordée à Mr. de 
rgéres^ par laquelle il apritque les douze 
Idats partis de Nt^ara n'avoient pu évi- 
ta mort au Fort Frontenac , & que Mr. 
Marquis de Denonville travailloit à faire 

F 6 1« 
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la Paix avec les Iroquois. Le Comman' 
dant da Fort Frontenac avoit exhorté Ali- 
cbitonka de ne rien entreprendre , mais plu- 
tôt de s'en retourner avec fou parti dans 
fon paï's ; que cette nouvelle Tayant obligé 
de rebroufler chemin , il avoit été attaqué 
par trois cens Onmntagues , contre qui 
n'ayant pu (e défendre qu'en fe battant ea 
retraite, ils lui avoient tué quatre hommes. 
Inftruit de toutes ces circondances , jetins 
confeil avec les trois ditibrentes Nations 
qui fc trouvoient alors en mon Fort, pour 
lavoir quel parti je devois prendre. Ayant 
fait leurs reflexions fur.toutes ces nouvel- 
les , ils conclurrent que puis que Mr. ie 
Marquis de /)tf;f oiyW//^ vouloir faire la paiii 
^ que le Fort de Niagara étoit abandou* 
né, le mien n'étoit plus d'aucune utilité; 
que n'ayant des vivres & des munitions que 
pour deux mois, je ferois obligé au bout 
de ce lemps-là de venir ici ; qu'alors la 
Navigation fcroit rude & dangereufe ; que 
deux mois plutôt ou plus tard étoient peu 
de choie, puis qu'il falloit que je me rcti- 
rallc indifpenfablement, & qu'enfin ne re- 
cevant ni ordres, ni fccours^ je devois me 
préparer à partir avec eux. Il' n'en fallut 
pas davantage pour m'engager à lesfuivre. 
Cette rcfolution réjouit beaucoup les Sol- 
dats de mon détachement, quicrrûgnoient 
d'être obligez de faire encore eu ce polie 
une abilinence plus rigoureufe que la pré- 
cédente, ce qui n'accommode pas le Sol- 
dat. Le 27. nous brûlâmes le Fort, & 
nous nous embarquâmes le mi^me jour, 

& 
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TmgcaDt la Côte Méridionale da Lac 
»tt je voMi ai parlé dans ma dernière Lo- 
î, nous arrivâmes jd le 10. Septembre. 
Si Omumi t'en retournèrent par terre 
«i eus, emmenant les bleflci qui fetrûa- 
Tent en état de marcher. Je irouTsi en 
TÏvant Mr. de Im DnrcMUy, à qui Mr. 
^etmtviUei donné lacommifliondcCam* 
landant des Ck)arears de bois qui trafi- 
uent dans Tétenduë des Lacs & antres Païs 
Âéiidionaoi de Canada. Ce Gonvcmeur 
iVavoye ordre de revenir à la Colonie, 
n cas que la faifon & roccaiîon le per- 
ncftem, ou d'utcndrejufqu'anPrintcms, 
i je prévoyois des difficnltez înfnrmonta- 
iles. Cependant ce Général m*a ^t tenir 
n Marchandifcs la paye des Solda» de 
non détachement, pour les fùn Tublifter 
luraot l'hiver. Cet ordre me réjouîroit ex* 
rémemcnt, lî je poavoîs (brtir d'ici, & 
n'en rctonmor i la Colonie ; maislacho- 
e parolt abfblument impoffible, lesFran- 
fais & les Sauvages en conviennent éeale- 
ùcm. Il fiiu^roit iranchir en Cane» tant 
k San» , de CaTcades , de Cataraâes & 
f endroits où l'on cil obligé de faire de longs 
witaeei , que je i^olêrois cxpofer à toai 
ces aangcrs des Soldats , qui ne fanroieot 
nvieuer que fui l'eau dormante. }'aî ju- 
gé phu i propos d'attendre jufqu'à l'annfo 
prochaine ; alors je profiterai de la Com- 
paenie des François & des Sauvucs qui 
dDtvcflt defcendre , & qui m'offrent deprcn- 
dre on de mes Soldatsdans chaque Canori 
Cwcadaot'je fotl foi le pt^nt d'cntrepreq- 
F 7 ^* 
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dre on autre voyage , ne pouvant me té- 
ibadic-i nie mocfcindrc icifhiver. Jevcm 
ptoAM-du Icmps, & parcourir les Pai'i 
MoidiMaux doue on m'a parlé <t fouveiu. 
S^IÊ00i quatre oii cinq bons Chaâèn» 
BtMHMMi roc fuivre. Le panidci/wau, 
ddnt je vous ai parlé au commencement 
de nU Lettre , cfl de retour ici depuis deai 
Blaji ; il I srncn^. im dclxrc Juj— >pr 
le Chef de ce pirti m. prefcottf 1 iib.dç» 
«AfTHN (Aiderait CoDomandut daiQatK 
tcuci de Ml, ^ l'm fitit aa&tât fitfta '. 
GerufiiCbeffltcocetteocoifiaii, fUoBft ^ 
CoAnme, nnctnip fi adroit & fi milteqM j 
>*ea pr6rali Ie« fliitei ftanefies. na'àii ^ 
filit confidOK^ qa'i moi ftst, p>tee 9b9 
cft nrindilemeat mon ami, & qEllfUi 
qae )é fttia le fien ; je n'oftr^i vamteiff 
cette ikffiùre, de tniote qne ma. Lettie dc 
^t iattrccbttc. SI poanint leooopftoit 
«acore i âure. on qu'il y efll da-ientede, 
^amitié dc m'arrêterait point, jVo ioant- 
toit «vit i Mr.dc DtmmnUt\,qtd s'entt- 
leroit comme il poturolt. Je tous ricoD* 
teraî tnoi<ia<me le &!t, (t Diea permat 
qoe je fi^Te le royag« de Fnmct l'anaft 
prochaine, voiu m'ipnnci qne. le Roi i 
nommé l'Abbé de S. l^nlienSon Aumteîei 
à l'Evéché de Qiftète, & qu'il a «té fiux< 
dao9 l'£gl>^ de £ Sm^ite. Cette nonvelle 
me réjouiroit, slt dtott motus rigide que 
Mr. de I^vûI dont il vient occuper laplar 
ce ; mais qadlc arotrence y a-t-il tme et 
■oavel . Ëvéqne foit traiiable ; s'il « né 
^0^, ail nauCE d'attte* bMu fvtcka,. ^ 
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itqDfl foit^nfll fcrupulcux que IcMoi- 
-prmsiKt k qnt St Atl mm f t rapcoclm dt 
^ ptt acâepttf cAni qifMr lot preftiH 
L' Or t*il e^.tel, on ne a'icflmiiniode* 
riié^idâftrlRWtf, car OiieftdÂi fort 
(tes cxeoaumnu'citions'de fba PK46- 
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1» comùmlt départ dtl'jiMew^m§h 
lîmakînac. Defcription dt U B^i da 
Puants, Cr de fes yillwes. Am^ 
defcriptton des Caftan t (uivie d»vêf»- 
ge remar^u^le de U Rivière Longnci 
Moee 1a Carte dts Pdit déctuvertSt O" 
Mtres. Retùur de fy^gw 4 MiflîH- 
makinac *'^'^'''' ?: ;^f,t 
i. 1^ 




Me voici , erace?\iJÛ&tè6T de retonr de 
mon voyage de la Rivière I^ngite qv,\K 
décharge dans le Fleuve de Mijj{/îf>'- T^ 
anroîs bien pu fuivre le cours jufqu'à C» 
origine; fl plulîeuisobftsclef ne m'eosroiefU 
empêché. Je i»utîs d'ici le i4.damoitdE 
Septembre dernier avecmon détachemeiitt 
ft CCI cinq OmUubms boni chaflcurt , àoBt 

. je TOBt si pvléi qai nt'aot ixi San atilis.' 
' . ; To» 
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lus mes Soldats tftoicm ponrvQs de dâ- 
tfl-nntfi remplit devïvies, demnnitioi» 
«serre & de Muchandïlet praprei poar 
'Ravages. Le vent de Nord, dont je 
Ifitai me pouflk eh trois joan è Teurfe 

la Ba^ âcs Ptmtmimtdmii. Ellecftâoi» 
ic d'ici d'environ quarante lieaës. L'on* 
(turc de cette Baye cft prcfque fermée 
ifles ; elle a dit Uea<:s de laigear, & if. 

profondenr. 

Nous entrâmes le 19. dans une petite 
iviére a/Iêz profonde , qui të décharge on 
:au da Luc monte ttois picdsâ picen 12. 
:urcs & dcfccnd tout autant ; c'ed une re- 
larque que je fis dnrant trois ou quatre 
lort que j'y féjoumaî. Les S»kii , les Pbu- 
tuatamis, & quelques MMtmimit ont leurs 
illages Gtun an bord de ccne Rivière. 
«es Jefnites 7 ont auffi une Mufon. U 
: fait en ce lîeo-li dq grand commerce 
e Peleteiics & de bled d'IndequecesSan- 
âges trafiquent aux courenrs de bois, qui 
ont & viennent ; car c'en le pafl^e le 
Ini court & le pins commode pour allet 
D Fleuve de Miffijpi. Les terres 7 font 

fertiles qu'elles produifcnt piefque fans 
ultore dn Froment de nôtre Entope, Se 
et Poix , des Fèves & quantité d'autres 
nits inconnus en France. Des que j'cDt 
lis pied i tcrre,les Guerriers de ces trots Na- 
ons vinrent tour à tour dans ma Çab«nc 
le régaler de 1a danfc du Calufflét & de 
elle du Capitaine ; la première en téoioi- 
aage de paix & de bonne amitié ; la fe- 
loae pODi me marquer leur eftime&letir 
COQ- 
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çooGdâw'OB. Py répondis par qoelqnci 
hrafi^ 4b^ tabac de Brelîl dont ils font beaii- 
boop,» CM, & par certains cordons de 
afla4e:09«onicriede Venifè, domilsbr» 
Aot law fliMlii Le lendemain mitin, 
jft.ftpiiBtf>KHl^ti'ouvcr au Fellin d'une 
dk <SMatk4b& ^près y avoir t^ii poF- 
içr lir 11 TiffliBc f-lnii 11 ni'irnmr, jcm'y 
à aU^'Kif le Midi. Ils débutèrent par 
me complimenter far mon arrivée, &moi 
kv «]pttt '.Ait une rfponfe de remcro- 
Dwnt,. ils ft mirent tous l'ua après l'aïute 
i_t6tiMftk danfer d'une manière, icat 
jfrTow feni le détail quand j'aurai plasde 
leific. :Cet «bwifons & ces danfes dorcreU 
<IiBiii bciuci. Cela fut afTaifonné de ait 
4c io}ft , &.dc quolibets qu'th font enita 
duu leur Mullque ridicule. Enfuite iM 
efclaves ferriTcu : Toute la tfo^fc ààà 

ià portioa «(Hune D»MoiBe^d«pi:im> 

Oo eomaenfa pu Hiettic dentt «ri ' 

Sutre plois ,. le [vemtcr coal^oil en dnB 
àSbas blancs boUillisgtnpI^eQtircam; 
le fecond^toit evni de c6teltttes'> tc-^» 
De langue de Cnevreuil y le toat boiiîlli } 
le troitiéme de deux Gelinous du. boùî 
d'un pied d'Ours de deriiéce; , ÔL . d'oH 
queue de CaAof , le touc rôtt ; 1« qoainA' 
me contcnoit un copieux boUiîloa de pli»^ 
fieuK fortes de viande). Ils me âroitM»* 
le d'une liquenr délicieafe, qai o'e&poDin 
tant qu'aa Tyrop d'ér^le butti tveQ' àf 
Vfâa , je vous ea parlerai qod^iic jam: 
Le 
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^ Fcfha dura deux heures, après qaoi je 
riti nn des Chefs de cette Nation de chan- 
ir pocr moii car c'eft lu coutume, lois 
a'on a des aff^res , d'employer nn ftcond 
sur loi en tontes les céréiaaales qo! iè 
iDt parmi les SiuvageS' Je loi fispietbnt 
t quelques morceaux de tabac pour l'o- 
liger i tenir la paitie jnfqa'au loir. Le 
ndemaiti & le jour faivant, jcfospsreil- 
mient engagé d'alter anx Fdlîns- des denx 
lires Nations, oâ l'on oblèiTa les mé- 
m formilitez. Te ne trooTiiriaidepIas . 
■ticQZ dans ces Villages, quedixondon- 
I CtfioR aaflî apprivoifn qoe da chiens. 
f athiieat & renojent des Cabanes «sz 
riviéreit & des Rivières aui Cabanes faitt 
^irer. Je m'infixm» des Sanvagos, II 
:t Animaux pooTOientTirrehtitcdel'enii 
I BK réponaireni qi^ils j vivoieat asm 
Cîtcment que les chiens^ & qu'ils c» 
rdent gar« pen<^nt nn an , fans en Gat- 
r que pour couiir dam le Villue ; d'oà 
f conclus que Meûîenrs les CalUt(tes ont 
rand tort de ne pas maac Ici Canards, 
1 Ores, & les Sarcelles au nombre des 
Hphioies anâi-bien que tes Natnra1iSct.ll y 
roit déjà lODg-tcmps qne plulieurs Ame- 
juiins m'avoient dit la même cbofè, 
tais comme je croyois qu'il yavoit des 
aflon de ditlcremes erpécei, je voulus 
1 être encore mieux informé. 11 eûvrai 
l'II s'en voit d'un certain genre particu- 
■r, qu'on appelle terriens ; mais félon le 
pport même des Sauvages cenx-ci font 
UDC efpéce diSèiente des amphibies : Ils 
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font des tuiiéres on des trous en tcfie^ 1 
Gomme les Lapins & les Renards , n'alIiHtj 1 
jamais à l'eau que pour boire. Lis les ap*. 1 
peHetit des parefTeux qui oni étéchaffitds}! 
quelques Cabanes dans lefquelles ces AsA^M 
maux habitent jufqu'an nombre deflp. |âj 
vous en pazfcrai quelque jour. Ces Am« 
maux faineans.ne voulant pas travaiUcfeil 
(ont chaflêt par les autres , comme WM 
Guefpes par les Abeilles , & ils en SsÊÊdm 
hlaltraitez fi violemment qu'ils foûXdAijÊ 
geï d^abandonner les Cabanes queilaboMH 
fie<nu» conftruit elle-même fur lesEiay J 
Ces CaAors indolens ont la figure des HNfjl 
très , fi ce n'eft que leur poil m toùf/HmÊ 
le, dot & fur le ventre, ce qui viepBt.Â^ jJH 
qu'ils le frottent contre la terre quandjra 
vont i leur tanière ou quand tlsenfbrttflfcil 
Les Naturaliftes fe trompent groffiéremetf 1 
lors quMls prétendent que ces Ammanxftil 
coupent les tefticulcs quand les ChaffiM^H 
les pourfirivent. C'cft une vifion toute {HhI 
re, car la partie que les Médecins app^ 1 
lent Caftoremm ne réfide point là , élte cl;l 
renfermée dans une certaine poche que il 1 
Nature femble avoir âite exprès pour ocfc 1 
Animaux. Us s'en fervent pour fe d^iir. ] 
cer les dents, quand ils ont mordu 9^^1 
qucs arbriilcaux gommeux. Mais fuppoiw ] 
que le Caftoreum fut dans les tcfticules, 3 
fcroît impoffiblc que cet Animal pût Ici 
arracher fans déchirer les nerfs des aînes 
où elles font cachées près de Vos fubis. U 
eA aifé de s'apercevoir qu'E/i^n&plufîeutSL 
autres Naturaliftes ne connoiifoient guéres, 

la 
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des Caftors : ils n'auroient point 
u*on pourfuit ces Ânimanx , qm 
tcnt jamais du bord de l'Etang 
Cabanes (ont conftruites , & qui 
dre bruit plongent & nagent en- 
eaux pour retourner dans leurs 
s le danger. Si ces Animaux fa* 
I raifbn pour laquelle on leur fait 
: , ils devroient s'écorcher tous vifsi 
m n'en veut qu'à leur peau ; car 
fitm n'eft rien en comparaifon de 
e vaut. Un grand Caftor a 26. 
e lon|;ueur de l'occiput à la raci- 
qoeuë ; fa circonférence eft de 3. 
c pouces ; fa tête a fept pouces de 
' oc fix de largeur ; fa queue fait 
mduëxle quatone pouces, ellccn 
flrgeur, & au milieu elle eft épaif- 
louce & deux lignes. Cette queue 
ï figure ovate, l'écaille dont elle 
erte eft un ex^one irrégulier , ce 
aépiderme, c^ftàdîre, en terme 
cine , une petite peau qui en velop- 
inde. Cet Animal ie lert de fa 
lur porter de la boue, de la terre 
les autres matières dont fontfor- 
•Digûes & les Cabanes qu'il con- 
' un inftinâ admirable. Ses oreil- 
courtes , rondes & enfoncées ; fes 
int cinq pouces, fes pattes trois & 
i talon jufqu'au bout du grand 
'es pieds ont Hx pouces & huit li- 
longueur. Ses pattes font faites à 
comme la main d'un homme, & 
ht pour manger à la manière des 

Siu^c^^ 
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SiDgFtf -bUcg fonc feuillues , & . . . 
doigtt :iOints. cafembic comme ceuz d'ui 
fiànttisft^ flne nacmbrane de couleur d'ir- 
idaift- oiet.feiu plus peiiis que grands i 
srppCM'tîfM ^ Ton corps , font lif la Êguic 
M ceu idcs Rats- il a aa devant de iàst 
«nièta quatre dents de défenfe, demi 
ïâM^ae Richoire, comme les Lapùts ;Â 
16.. moUins, huit en haut & huiteafeai!. 
Ses àaat de défenfe ou incifivcs oK plw 
d'un gcand pouce de longueur, &iinqBllt 
de latgeor, avec cela elles toat fertcsÂ 
truchaïuet comme un fabrc de Dans, 
caicajimmi\ (fécondé par fesconfra^i 
pâidoDon-rmoi ce terme là, j'cniensd'»- 
tret CtlAart , ) coupe des arbres gros co^ 
me dics taui^ues, ce que jen'emtèjaicVl 
cri fi je n'ayois remarque moi mÉmepl"' 
de vingt troncs de ces arbres coupci. Son 
poil eit .double ; l'un .eiï lung , noifâtKt 
luifam & groo comme du crin ; VasKt^ 

' ]ié I uni, :long de quinze lignes pendant 
rhiver ; en un mot le pLos tiajtevc[~]Vi 
lôit au inonde. La peau àlmttiàiQaaK, 
peCe deux livres , ilc .pitx en icft ^Mift iWt" 
La chair en fllVd^cate VHaàAWèÊlïimi^ 
ne, mais il faut laràrir pour jlanàgai- 
tout à fait haone. Vailà, JUoidoiiryift 
dcfcciption esaâc'dc cet préteaiastaàUr 
bi«s , doQt les ouvrages font la prodanioB 
d'une il! âne iflruâure, qu'à ^oeâ'Atf' 
peut-il fournir rien d'auffi beau. FeofAM 
,vo]is en ferai-Je quelque jour le ïétaii^ bk 
41gtc&oa Icroit à preîent trop Jongue. 
Il u'cft dooc plni qveflioa qde d'tbao- 
donner 
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nner la Navigation des Lacs en partant 

ostte Baye > où je commençai le Jour- 
1 que }e vous envoyé avec la Carte de 
16 les Païs que j*ai découverts. Je m'cm- 
*quai le 30. Septembre avec tous mes 
is, & le 2. Oâobre j'arrivai au pied du 
at du Kakalin^ après avoir refoulé quel- 
es petits courans dans la Rivière Jes 
îdnts. Le lendemain nous fimcs ce pe- 
portage , & le 5*. j'arrivai au Village des 
kapoHs^ auprès duquel je campai le jour 
vant pour y prendre langue. Ce Villa- 
eA fîtué fur le bord d'un petit Lac, où 

Sauvages pèchent quantité de Brochets 
de Goujons. Je n'y trouvai que trente 
, quarante Guerriers ^ur la garde , car 
: autres étoient allei à la chaBè des Ca- 
rs depuis quelques jours. Le 7. je me 
nbarquai, & après avoir bien ramé, 
us entrâmes vers le foir dans le petit 
ic des Malmninis^ où nous tuâmes afièz 

Canards & d'Outardes pour (buper. 
3U8 y cabanâmes fur une pointe de terre. 
is le point du jour nous nous mimes en 
mot pour aller à leur Village , où nous 

lefiâmcs qu'une heure pour parler à 
elques Sauvages à qui je fis prefcnt de 
HZ braflès de tabac , qui par reconnoif- 
ice.nous donnèrent deux ou trois facs 
farine de foie Avoi-ae. Ce Lac e(i cou- 
t de cette forte de Grain qui y croit en 
iffis , & dont la tige eft haute. Ces Sau- 
ves en font des moiûbns abondantes. 

9, j'arrivai au pied du Fort des Ou$agéH 
r, où je ne trouvai que peu de gens ; 



Je cDDipagnic , & nous mîmes 
If 13. nu bord d'un petit La 
troDvâmc<i la Cabane du Chef < 
tioR. Dl'S que nous eûmes c 
Capitaine vint me rendre une \ 
i^monie, & s'informa de quel 
tend ois- aller. Je lui rCpondis qi 
de marcher vers les NadaaeJJioi 
mis, je n'en approcherois de p 
tieuës, & que pour l'en aflûrei 
je le priois de vouloir bien me 
Guerriers pour m'accompagHci 
. rf LùM^Me que jevoulois remoi 
fa fuurcc. Il me dit qu'il étoi 
t]c perçois ni armes, ni hardi 
rtâw/^Mv, ^u'il voyoit bien qv 
pas en équipage de Cottreur Je le 
contraire je méditois quelque à 
intis qu'il ne me confeîlloit pa: 
tff trop haut cette belle Rivié 
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ec lefquels fa Nation étoit en paix de- 
is plus de vingt ans. Je demeurai dcnr 
1rs avec ce Chef, pendant klquels il me 
;ala parfaitement bien , fe promenant mé- 
: avec moi , pour me donner le plaiiîr 

remarquer la iëparation des Cabanes 
s chafTeurs dans les Pais où Ton trouve 
i Cadors. Je vous expliquerai quelque 
ar ce que c'eft que ces Cabanes. Je (u? 
prefent d'un fufil , de deux livres de pou- 
s, de quatre livres de balles, de doute 
:rres à fufil , & d'une petite hache. Je 
nnai auili à Tes deux enfans chacun un 
ipot & une braflè detabacdeBrcfil. En- 
: ces dix Guerriers, il s'eh trouva deux 
i parloient parfaitement bien la langue 
s OtUaouaSj c^eft à dire, des Algonkins* 
i n*efl: pas que je n'entendlflîe un peu la 
ir , parce que la différence n*en eft pas 
t gr.inde. Cependant cela me fit plai* 
, car il y a certains mots qui m*aa- 
ent fait de la peine ; Mes quatre Om* 
uns furent ravis de voir ce petit renfort, 
a les encouragea tellement qu'ils me 
ent plus de quatre fois que nous pou- 
>ns aller jufqu'i la Cabane du Soleil, 
is rien craindre. Je m^embarquai donc 
ec cette petite efcorte le i6. à midi, & 
us arrivâmes le Ibîr au portage de Ouif- 
ifinc^ que nous fîmes en deux jours ; 
rft à dire, que nous quittâmes la Rivière 
s Puants , en trunfportant nos Canots & 
tre bagage jufqu'à la Rivière de Ouifcon* 
Cj qui u^neft éloignée que de trois quarts 

lieue tout au plus. Je ne vous dis rien 
Tome L G ^^ 
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de cette Rivière abandonnée, finon qaVl- 
le «û falle, bourbeufe, & bordée dicCft- 
teatix efcarpez, de marais & derochersef- 
iroyables. Lé 19. nous nous embatoul- 
mes fur la. Rîvîâ-e de Ouifconfiwc^ ft i ht 
iareur d'un paifible courant nous aitivimcf 
-en quatre jours à Ion embouchure, dans le 
Fleuve de Miffijipi > lequel peut avoir oac 
demi-lieuë de largeur en cet endroir-li* 
Cette Rivière rfeft ni plus large, ni plw 
rapide que la Loire. Elle ^t Nord'^ff 
Sud'OâeJi:, elle eft bordée de pr»rics, ^ 
bois de haute futaye, & de fapins ; je n'y 
ai vu que 'deux lues, peut-être en artUle 
d'autres que robfcurite de la nuit m*emf 
pécha de découvrir en defcendant. Lc^* 
nous allâmes cabancr dans une IflCj, fi^l^ 
Fleuve de MiJJiJipi , vis-à-vis de la Rivî** 
dont je vous parle. Nous cfpérionsyuou- 
ver des Chevreuils, mais par malheur» 
n*y en avoit point. Le lendemain nous 
traversâmes de l'autre côté du Fleuve crt 
fondant par tout comme le jour précédcntt 
& je trouvai neuf pieds d'eau en l'endroit 
k moins profond. Le 2. Novembre doqS 
arrivâmes à iSentrée de la Rivién h^f^^ 
après avoir refoulé plufieurs courants de ce 

Fleuve allez rudes, quoi qu'en ce tems-li 
les eaux fuflènt au plus bas. Dans le cours 
de cette petite Navigation, nous tuâmes 
deux Bœufs fauvages que nous fîmes bou- 
caner^ & nous péchâmes quelques Barbues 

a£Gbz groflës. Le 3. nous entrâmes dans 
.l'embouchure de cette Rivière Longue , qui 
forme ttue efpéce de .Lac rempli de joncs: 

nous 
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i trouvâmes dans le niili\;u un petit 
ail qnc nous fuivîincs jufqu'à la nuit, 
elle nous pafl^mcs i dormir dans nos 
3ts. Le matin je demandai aux dix 
ffrtwj/ qui ni'accompagnoie;it, fi cette 
igation parmi ces joncs dureroit long- 
?s ; ils me répondit qu'ils n'avoicntia- 
i été à l'entrée de cette Rivîtrc en C'a- 
, que cependant ils m'afî^roient qu'à 
;t licuirs plus haut fcs bords n'étoiciit 
des boîs ou des prairies. Nous n'ai- 
es pas néanmoins fi !o:n, car le lendc- 
a fur les dix heures du matin, nous 
vimes cette Rivière a/ièï étroite, & 
riiages garnis de bois de haute fotavc, 
avigeant le relie du jour, nous vîmes 
qûcs prairies d'cfpacc en efpacc. Le 
le foir, nous cabànâmcs fur uncpoin- 
Ic terre pour faire cuire nos viandes 
:anécs, n'en ayant pas encore de fraî- 
Le jour luivant, nous nous arrétâ- 
à la première Illc que nous dJcouvr- 
: nous n'y trouvâmes ni hommes, ni 
i , & comme il étoit un peu tard je ne 
us pas aller plus loin , me conicntant 
aire pûrlict quelques méchans ptjîilbns 
fentoîent la vaic. Le 6. à la faveur 
petit vent en poupe, nous allâmes caba- 
I a. lieuîis plus haut dans une autre Illc ; 
is finies cette Navigation fort promp- 
:nt, nonobftant le grand calmequiré- 
laus cette RiviJrc, que je crois la moins 
le qu'il y ait au monde. Cette diii^cn- 
ie furprit, aalTi-bicn que de ne poini 
là autam de Cerfs, de Chevreuils <Sc 
G i à: 
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de Poulets d'Inde , que j'en avois vu dans 
les autres endroits de ma découverte. Le 
7. le même vent nous porta dans unetroi- 
Héme lile, éloignée de dix ou onzelieaës 
de celle que nous quittâmes le matin s Nos 
Sauvages y tuèrent trente ou quarante Fai* 
fans , qui me firent quelqute plaifir. Le 8. 
ne pouvant prefque plus nous iêrvir dd 
vent, à caufe de certains Coteaux couverts 
de Sapins, nous reprîmes raviron, & fur 
les deux heures après midi nous découvrî- 
mes de grandes prairies fur la gauche avec 
quelques Cabanes à un quart de lieuëde 
la Rivière. Aulli-tôt nos Sauvages fartè- 
rent à terre avec dix de mes Soldats pour 
s'y en aller. Ils y trouvèrent cinquanteoa 
foîxante chafTeurs , qui les ayant attendus 
l'arc & la flèche à la main, mirent les ar- 
mes bas, dès qu'ils eurent entendu les cris 
des Otttagamis. Ces chafTeurs firent prefent 
à nos gens de quelques Cerfsqu'ilsavQient 
tué fur le lieu , & ils les aidèrent à tranf- 
porter ces viandes jufqu'à mes Canots. 
C'étoit des Eokoros qui avoient quitté leur 
Village pour aller à la chafTe, & qui fu- 
rent ravis de nous trouver ; car par politi- 
que plutôt que par reconnoiffance, je leur 
donnai du tabac, des couteaux, & des ai- 
guilles, (qu'ils ne pouvoient fe laffer d'ad- 
mirer- Ils coururent promptefnent aux 
Villages pour avertir leurs camarades qu'ils 
avoient rencontré de bonnes gens, telle- 
ment que le lendemain vers le foir , nous 
vîmes paroître fur le bord de la Rivière 
plu» de deux mille Sauvages qui nous ayant 

appcr- 
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wrçûs fc mirent à daalci. Nos OMUta- 
* abordèrent à terre, &Iear ayant pané, 
ï1qiies-un$ des Principaux s'embargue- 
it dans nos Canotsjufqu'an premier Vil- 
c, où nous n'arrivâmes qu'à minuit. Je 
lanai fur une pointe de terre I un quart 

lieue de U, près d'une petite Riviifre. 
loiqne ces Sauvages me preflallent ex- 
^mement de loger dans un de leurs Vil- 
^, i! n'y cât que les Outagamis, & les 
atre Okimmos qui y allèrent, & qui les 
ertirent de ne point approcher la nuit de 
)n Campement. Le Jourfuivantjclaif- 

repoftr mes Soldats, & je vifîtai les 
ic& de cette Nation , en leur prefcntant 
i coâtckus, des ciieaux, des aiguilles & 

tabac. Ils me firent dire qu'ils étoient 
'is de ce que nous étions venus dans leurs 
i's, parce qu'ils avoient entendu parler 
i François i d'autres Nations Sauvages 
î les loUoient beaucoup. Le n.j'enpar- 

avcc une cfcorte de cinq ou fii cens 
avages, qui marchofent par terre àcôté 

nosCanots, &Iaif]ântun Villageimain 
îîtc de la Rivière, jefisarrêter mes gens 
m troifiéme Village éloigné de j. lieues 

premier, fans pourtant diîbarquer ; car 
n'avoîs point d'autre but que de faire un 
:fent aux Gheft , de qui je reçus plus de 
d d'Inde, & de viandes boucanées qu'il 

m'enfalloit. Enfin, paflântde Village 

Village fans m'arriîtcr, (inon pour ca- 
ler la nuit, ou pour leur donner quel- 
ss bagatelles, je voulus pouffer jufqu'au 
:nicr, pour y prendre Ismgue. Arriv.; 
G 3 iv-. 



Trcroît pourtant iix cfclavcs de c 
lioiî pour les tamcner chez eux, 
fcrvir dans 1 occafion ; & que J( 
rien à craindre en remontant la Ri 
ce n'tftoit quelque furprife de nuit 
après qu'il m'eut initruit de plu( 
trcs circonftanccs fort utiles, je 
pofai à panir incefiamnicnt. C 
nous dirent qu'ils étoient loooo. ( 
en il. Villages, & qu'ils avoicnti 
coup plus nombreux avant la gucrr 
eu tout à la tbis fur les bras IctN 
les Pa^imoki, & les E^anapés. < 
pics font alU'i civils, ils n'ont rîi 
roce, au contraire ils paroillènt av. 
coup de douceur &d'hunianît(,'. L 
bancs font longues & rondes par 
à peu prcs comme celles deuosSî 
mais elles font laites de rofeau 
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mctics d'arbres & de fùllines garnies de 
re grafTc. Noua nous embariinàincs i 
dcinicT Village le ii . à la pointe dajour , 
le ibir même nous mîmes pied à terre 
is une Ifle couveice de piètres &def;ra- 
r, après ea avoir palT^ une, où je ne 
jlus pas m'airêcer pour ne pas perdre 
ccailon d'un vent favorable. Ce mîiiie 
it coiidnuant le Icndemaia, nous finies 
;lc, & tious marchâmes uon-fciilcmcnt 
jour, mais cncoïc la auît, fur lerapott 
c les fix Eûauspét me tirent, que la Ri- 
re iftoit lure, n'y ayant ni rochers, ni 
ics de fable à apiéfaender. Le 23. de 
ind matin nous abordâmes la terre à main 
>itc, pour gommer un de nos Canots 
i faifoit eau. Pendant ce temps-lànous 
les cuire les viandes de chcvEcuil dont 
Chef du dernier Village des iiwAwoj m'a- 
it fait prefent, A comme le terrain où 
us de'barquâmcs ce Canot étoit couvert 

bois , nos Sauvages y entrèrent pour 
iflèr, mais ils n'y trouvèrent que dcpe- 

Ojlcaux , fur iefquels ils ne s'amuCfrent 
: de tirer. Dès que nous fûmes rembar- 
yi , le vent ayant cefTé tout à coup , il 
ui avoir recours aux avirons ; mais com- 
: la plûjiart de mes gens avoient fort peu 
rmi durant la nuit, ils ne nagcoientque 
s-foiblcmcnt , ce qui m'obligea dem'ar- 



cr à une groirc Ifle deux lieues plus haut, 
: nous y trouverions quantité de Lié 



m averti par les fix cfclaves EffanapJs^ 



, ce qui fut eticâivement vrai. Ces 
limaux a'étoient pas d'un mauvais in- 
G 4 ftLttd 
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troupe jcttcrent Tare & la flèche à Técart. 
Je revins donc fur mes pas, & nous entrâ- 
mes tous au Village avec nos fufils que 
CCS Sauvages ne pouvoient fè laflcr d'ad- 
mirer ; car ils ne connoUroientqucparouï 
dire ces indrumens meurtders. Le Chef 
nous conduifit dans une grande Cabane où 
il ne paroifibit pas que perfonne eût januus 
demeuré. Lors que mes vingt hommes 
& moi fûmes dans cette Cabane, onrefu- 
fa d'y. laiiler entrer les Ouia^amis ; par la 
raifon, Icurdifoiton, quilsne meritoient 
pas d'entrer dans la Cabane de Paix, puis 
qu'ils avoient voulu fulciter la guerre, & 
former une-qucrellc entre nous &les£|/^ 
Map/s. Cependant , j'ordonnai à mes Sol- 
dats d'ouvrir la porte, en criant ^uxOméo' 
garais de ne mal-traitcr pcrfo; ne ; mais au 
lieu d'entrer, ils me prcHèrentdereg^ner 
au plus vite nos Canors, ce que j'cxecutaî 
fur le champ , emmenant avec nous les qua- 
tre efclavcs Ejfanapés , pour les conduire jui^ 
qu'au premier Village que nous devions 
trouver. Nous ne fûmes pas plutôt embar- 
quez que leurs deux camarades qui étoient 
avec cinquante hommes dans une Pirogue 
vinrent m'annoncer que le Chef nous bar- 
roit fa Rivière, à quoi les Outagamis ré- 
pondirent qu'il falloit donc qu'il y tranl- 
portât une montagne ; & fans nous amufcr 
davantage à difputer, nous voguâmes juf- 
qu'à l'autre Village , quoi qu'il fut dcja 
tard j la diilance pouvant être de trois lieues 
tout au plus. 11 faut remarquer que durant 
le voyage j'avois pris foin de m'informer 

cxaâe* 
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aâemcnt de mes fix efclaves, ce que 
îtoit que leur Pais, & fur tout du Vil- 
{e principal : ils m'avoicnt aflïïré que 
:te capitale champêtre étoit fituce fur le 
rd d'un efpécc de Lac ; Ainfi fans m'ar- 
cr à tous les Villages, oùjcn'auroisfaît 
c parlementer , & perdre mon temps & 
Di\ tabac, je rcfolus d'aller au Village 
incipal , pour me plaindre au grand 
icf. £n effet , nous y arrivâmes le 
)ilîcme Noven)bre , & Ton nous y 

la plus honncce réception du monde, 
os Uuta^amis fe plaignirent de l'affront 
l'ils avoient effuyc ; mais le grand Clier 
ja informe de l'affaire , leur repondit 
l'ils dévoient avoir enlevé l'autre Chef, 
l'avoir emmené avec nous. Au rcClc, 
ndant l'efpace de cinquante lieues que 
•us navigâmes du premier Village à cc- 
i-ci, nous fûmes fuivis d'une proceffion 

gcni qui nous parurent beaucoup plus 
:iables que ce Chef qui nous fit l'avanie 
nt j'ai parlé. Nos gens ayant drclfc les 
ibanes a une portée de Canon du Viila- 
, nous nous rendîmes conjointement 
ec les Outagamis & les Outaouas auprès 
Cncique de cette Nation : où dix Soldats 
lencrcnt les quatre efclaves E^avapcs. 
tois aftucllement avec cette elpéce de 
)i, U>rs que ceux-ci paflcrent une demî- 
ure à fe prollerncr plufieurs fois devant 
. Je lui fis prcfent de tabac, de cc)U- 
ux, d'aiguilles, dccifcaux, dedcuxbat- 
eux avec des pierres à fufil , d'hamcç<^ns , 
d'un beau fabrc ; Il fut plus content tl*-- 

G 6 CCS 
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troupe ictîcrent l'arc & la flcchc à 1 
le rc\iri> donc fur mes pas, & nous 
iîic> tor.s au A'ilîagc avec nos fu^ 
CC5 Sa'ùvjgcs ne pouvoicnt le laf 
mirer ; car ils ne connoîlîbîentc 
dire ces inilrumens mcurtiiers. j 
nous conduilit dans une grand ^pi 
il ne paroilibit pas que perfor jqui 
demeure. Lors que mes ^ iitqu 
& moi tï.mcs dans cette O .C2 lcs< 
lu d'y Uiijicr entrer les Û: ou troii 
ruiibn, Iturdilbiton, qu jucccsPc 
pas d'entrer dan^ lu Cab* ju'ils ctoic 
qii ils avoicnt vouiu fuf jr ft défend 
i'v'fiîjcr uncqucrcUc en :it ctrc une ^ 
h.nh's. Cependant , jV ji/iqucufc ; il ; 
c:::is d'ouvrir la porte ^-nt en grand noi 
^C : . . j de no mal-trait ^ Jcurs troupes 
lier, d'ci:!rcr, ils m( .jjcs, & qu'cnfii 




c-\i":\u premier V ;, ces AlHez hab 
trouver. Nous r . ^l endroit où ils p 



tondirent q» 
po: tât une r 
davantage à 
qu'à l'antre 
tard, ladift 
tout au plu 
ie voyage j 



•^teiccordadcfortbon 

;;.'^ donne àchoiiîr ! 

/^;'-noand je me vis H 

.^i*J5i$ pas de temps 

;Vi^ P^'^ '«es Charr 

5. ClP la moitié plus 

^}f^^ de la hache. 
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"1 comme à quelque 

^p ,^ --pouvionspas 

l^;' '{i .,_ '-niration 

i',-' "^^ e - * Jir , quoi 

i-'!*.'*'; ,*"* .il'uii &cn 

■ Z-^-; ,' ' dtcs , j'aban- 

>••..■.';'* ef; je le priai 

'*^-,? .* ;re que pcrfon- 

"" • l oi il me tint pa- 

"." i' j dois vous dire ici 

i Rivirfre, plus les 

'■' ntraifonnables.Mats 

dernier Village, fans 

j'cft. Il elt plus grand 

;s ; le grand Chef y fait 

Cabane eft bStic vers la 

dans un quartier Kparé, 

,ée de cinquante autres où 

js pareas. Quand il marche « 

. feuilles d'arbres dans le che- 

. ordinairement porté par lis ef- 

3B habit Royal n'elt pas plus ma- 

ac celui du Chef des Ohm ; On 

Dt nud, cicepté les parties infë- 

ui Ibnt couvertes devant & der- 

; grande écharpc de toile d'écor- 

■. Ce Village meritéroit bien le 

''iUe par fa grandeur. Les mai- 

conlh-uites i peu près comme des 

,is grandes & hautes, la plupart 

I cimentet avec de la terre graf- 

eîlle de mon départ, meprome- 

le Village, je vis courir à toute 

:ate oa quarante femmes. Le 

me furprit. J'engageai mes 0»- 

G 7 (ajamii 



CCS bagatelles qu'il n'avoit jamais vu , qae 
je ne ftrois d'une çroflè fortune : il nous 
marqua fa reConnoifTance par une madéte 
qui n*étoît pas beaucoup plus préeieofe; 
mais qui étoit plus fclide, c'étoit des poix, 
des fëvcs, des Cerfs, des Chevreuils, des 
Oyes, & des Canards, qu'il fit apporter 
dans mon Camp enprofufion, ce qui nous 
fit un fort grand plaiiir. Ilmeditquepuîs 
que j*avois le deflcin d'aller chez lesGwr- 
JitareSi il me donneroit deux ou trois cens 
hommes pour m'efcorter ; que ces Peaplqs 
étoîent d'honnêtes gens ; qu'ils étoientlia 
d'un intérêt commun pour fe défendre des 
MoMemUk^ qu'il avoiioit être une Nation ■ 
fort inquiète & fort belliqueufe ; il ajoâts 
même qu'ils marchoicnten grand nombre) 
que la moindre de leurs troupes étoit 
de vingt mille hommes, & qu'enfin pooi 
fe garantir des infultcs de ces dangereux- 
ennemis, les Gnacfitares & fa Nation avoient 
fait une Alliance depuis vingt-iixans, que 
par cette raiibn-là, ces Alliez habitoient 
dans des Ifles le feul endroit où ils peuvent 
trouver leur fureté. J'acceptai fon cfcor- 
tc avec plaiiir, & lui en marqu^ii beaucoup 
de reconnoifTance ; je lui demandai quatre 
Pirogues qu'il m'accorda de fort bonne grâ- 
ce, m'ayant même donné àchoi0r fur cin- 
quante autres. Quand je me vis Iiir de la 
chofc, je ne perdis pas de temps, je fis 
doler les Pirogues par mes Charpentiers 
qui les rendirent de la moitié plus minces 
& plus légères. Ces innocens nepouvoicnt 
concevoir le travail de la hache, ils s'é- 

crioicQt 
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rîoienc à chaque coup comme à quelque 
louveau prodige , & nous ne pouvions pas 
léme les faire revenir de leur admiration 
a tirant des coups de piftolet en Taîr , quoî 
u*îls fuffcnt également neufs en Tun & en 
'autre. Mes Pirogues étant prêtes , j'aban- 
lonnai mes Canots à ce Chef; je le priai 
Je vouloir bien me promettre que pcrfon- 
ae n*y toucheroit, lur quoi il me tînt pa- 
role fort exaûement. Je dois vous dire ici 
lue plus je ny)ntoîs la Rivière, plus les 
Sauvages me paroifibient raifonnables. Mais 
oe quittons point ce dernier Village, fans 
rous dire ce que cVft. Il eft plus grand 

Jiue tous les autres ; le grand Chef y fait 
a réfîdence ; Sa Cabane e(l bâtie vers la 
Côte du Lac, dans un quartier féparé, 
niais environnée de cinquante autres où 
logent tous fes parens. Quand il marche , 
ou feme des feuilles d'arbres dans le che- 
min, il eft ordinairement porté par fix ef- 
claves ; Son habit Royal n'eft pas plus ma- 
gnifique que celui du Chef des Ohros ; On 
le voit tout nud , excepté les parties infé- 
rieures , qui font couvertes devant & der- 
rière d'une grande écharpe de toHe d*écor- 
cc d'arbre. Ce Village meritcroit bien le 
nom de Ville par fa grandeur. Les mai- 
Ibns font conftruites à peu près comme des 
fours, mais p^andes & hautes, la plupart 
de rofcaux cimentez avec de la terre graf- 
&• La veille de mon départ, me prome- 
nant dans le Village, je vis courir à toute 
jambe trente ou quarante femmes. Le 
ipeâaclc me furprit. J'engageai mes Ou- 

G 7 tayim\% 
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tagamif de s^nfortncr de la chofe , ils le 
demandcrent à mes quatre efclaves» qui 
me fervoient entièrement d'interprètes dans 
cette terre inconnue. Ceux-ci turent s'iih 
fi3rmer,& rapportèrent, que c'étoitdeooo- 
velles mariées qui alloient recevoir l'ame. 
d*un Vieillard qui le mourroic. Je coo- 
clps delà, quMis étoient Pitagoricîensi ce 
qui m'obligea de leur faire demanderpont- 

Îuoi ils mangeoient des Animani ot der 
)ifeaux où leurs âmes pouvoicntétrctrsns-. 
fuies. Us répondirent que la ménmpfi- 
cofe ne paflbft point chaque efpéce, qot 
l'ame de l'homme n'entroit point dans le 
corps d'un Oifeau , ou de quelqu*autreb&c 
ue ce fût, & ainii de tous les Animint 
urc(te, CCS Sauvages, tant hommes qv' 
femmes , ne font ni mieux faits , ni piW 
agiles que les Okoros, Je partis de ce Vil- 
lage le 4. de Décembre, ayant dix SoldsK 
avec moi dans ma Pirogue, fans compter 
nos dix Oumamis^ les quatre OutaoMS i 
les quatre efclavcs Effattapés^ dont je vous 1 
ai déjà parle plus d'une fois. Ici finit lecrc- 
dît & l'autorité du Calumet de Paix, Les 
Gnacfitares ne connoîffcnt point ce fymbo- 
le de concorde. Le premier Jour nousfi" 
mes (îx ou fept lieues avec aflîcz de pcine^ 
à caufe de la quantité dejoncsdontceLac 
ti\ rempli ; les deux jours fuivans nous fi- 
mes vingt lieues. Le quatrième un vent 
d'Oueft-Nord-Oiieft nous furprit avec tant 
de violence que nous fûmes obligez de ga- 
gner terre ; Nous reftâmes deux jours fut 
un fond fablonneux, & dont la flérilité 

nous 
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us caufa d'autant plus de peine, qu'il 
' eût pas moyen de trouver un morceau 
bois pour faire cuire les viandes ou pour 
chauffer, ce qui penfa nous faire périr 
faim & de froid ; car tout le^ Païs d'à- 
iiour n'ccoit que des prairies à perte de 
'é , & des marais de vaft A de rofeaux. 
DUS étant rembarquez, nous voguâmes 
qu'à une petite Me, où Ton campa. Le 
our ctoit fort defagrcablc ; c'étoît un ta- 
qui ne laiflà pourtant pas de nous être 
le, car nous y péchâmes quantité dépe- 
ns Truites, que nous trouvâmes une tort 
nne Manne. £nân après Ri autresjours 
Navigation nous arrivâmes à la pointe 
ine lUc ; c'cft celle que je vous deffinc 
r ma Carte par une fleur de lis. C'ctoit 
Icmcnt le 19. du même mois de Décem* 
e ; jufques-là nous n'avions point encore 
rouvé toute la rigueur du froid. Dès 
c j'eus mis pied à terre & drclFj mes Ca- 
nes ; je détachai mes efclaves EJJampes 
lur aller au premier des trois Villages 
li fe trouvoîcnt fur nôtre route , n'ayant 
s voulu m'arr^tcr à ceux que j'avois 
^uvc dnns une Ille, que je côtoyai pen- 
mt la nuit. Ils revinrent à mon cabana- 
fort a^hirmez de la mauvaife réponfe du 
iicf des G/tacJitares , qui nous prcnoient 
m des Efpagmls^ & qui vouloient leur 
ic un mauvais tour pour nous avoir în- 
)duit dans leur Païs. Je ne m'amufcraî 
s à vous faire le récit de tout ce qui fc 
lia, de peur de vous ennuyer. Il mefut- 
i de vous dire que fur le rapport de mes 
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cfclaves , je m'embarqaai fur le champ pour 
m'aller pofter dans une petite lût , qui te- 
noît le milieu entre la grande & la terre 
ferme , fans permettce que les Ejfanapés M" 
fent du campement. Cependant, les finir- 
Jitaris envoyèrent de bons Coureurs )n(^ 
qu'à quatre-vingt lieues chez des Peuples 
demeurant au Sud. Comme ces Peajples 
étoient cenfex connoître bien les Eff^^mh 
du NoifvedM Mexique^ on les pria de nous 
venir examiner. La longueur du chctnîa 
ne les rebuta point ; ils entreprirent ce voya- 
ge auffi gayemcnt que s'ilfefûtagideqoel- 
Jue affaire Nationnale, & après avoir coor- 
déré nos habits, nos épées, nos iuGls^ 
nôtre air, nôtre teint, & nous avoir en- 
tendus parler, ils furent contraints d'avoQC^ 
que nous n'étions .pas de véritables ^fjff 
gftêh. Cela joint à quantité de """ 



Je leur donnai du fujet de mon vott|ey 
de la guerre que nous faifions auxEtpi- 
gnols mêmes , & du Païs que nous habi- 
tions du côtéde rOrient, les diiTuaderent 
entièrement de leur opinion mal-fondée. 
Alors ils me prièrent d'aller camper dans 
leur Ifle , & m'apportèrent d'une efpéce de 

forains du Païs, qui reffemblè fort i nos 
entilles, dont ils recueillent une -copieufe 
moifibn. Je les en remerciai , difant que 
je ne vouiois pas être obligé à me méfier 
d'eux , ni leur donner occâion de fe mé- 
fier de moi. Cependant , je m'embarquai 
pour faire ce petit trajet avec mes Sauva- 
ges & fix Soldats bien armez, & faifanc 
couper les glaces en certains endroits , car 

il 
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I 7 aroit dix os douze jours qu'il geloit 
.'une grande force , je débarquai i deux 
eues d'un de ces Villagei ou j'allai cn- 
lite par terre. It cH inutile de voui mar- 
ner les cérémonies qui s'obfervercnt dans 
être occa(îoD-là ; ce feroit toujours lamâ* 
K chanfon. Il me fuffira de vous dire 
ae mes prefens produilircot un effet mer- 
eilleux dans Telptit de ces gens , que je 
ommuai canailles, quoi qu'us fuflent des 
lus polii que j'enfle encore vu en ce Païs- 
1. Leur Chef cfl celui de tous qui a le 
'Itu la figure de Roi. Il domine abfblu- 
nent fur tous les Villages qui font décris 
iâlM ma Carte, ce Ibot eux-mêmes qui 
ne l'ont donnée. Il y avoit dans cette ïfle 
ldfi>b{eo que dans les autres ^ de grands 
Wc( remplis de Bceufs fauvages pour 
■Age de cette Nation. Je demcnraï deux 
emei arec ce grand Ubef ou Caeifae, 
irlant prefbae toujours des EJpagiKh du 
fonvean Abxipie , qu'il m'aflûra n'être 
ai plus éloignez de leur Pais que de So. 
IZODS, qui toBt chacun trois Iieuè's. Ma 
nrïofîté ne cedoit pas i la licnne ; ^'avois 
n moins autant d'envie qu'il m'intormlt 
es Efpagnols qu'il fouhaîioit en ôtre in- 
Tuit de moi, « nous nous aprîmes réci- 
roqucmcnt bien des chofes U-defliis. Il 
ne pria d'accepter une grande Maifon qu'il 
voit fait préparer pour moi , & fa prcmié- 
: civilité fut de faire venir quantité defil* 
», entre lefquclles il nous prellbit moi & 
:s miens de choilir. ht tentation auroit 
€ plus forte dans un autre teœs, le mets 



^^"ï jours .^ A Janvier. ^'^ *' 

grande /rt- • Cette ménWft. •'* P^P" 
^«'ow £«"5« qu'il yïen^°*^ 
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{gae pour voiture , & pourfuivenc 
route jufqu'à la croix que vous 
.'Z marquée dans la Carte, laquelle 
L >{< fc trouve à la fourche de deux 
es Rivières. Cette chailc de Bœufs 
âges dont les Vallées font toutes 
plies pendant l'Eté , cft quelquefois 
^afion d'une cruelle guerre : Vous 
ez que l'autre croix >{< que vous 
VL dans -la Carte fert auflî de borne 
Mozeemlek ; fi bien que pour peu 
ces deux Nations avancent mutuel- 
snt fur le terrain , c'eft un fujet de 
âge. Ces Montagnes ont iix lieues 
irgeun Elles font fi hautes qu'il faut 
; de grands détours pour les traver- 
& elles ne font habitées que d'Ours 
autres bétes fauves, 
ia Nation des Mozeemlek efl grande 
liflànte ; cependant ces quatre Saa- 
s que j*avois pris pour Elpagnols , 
>prircnt quelques particularitez de 
Païs , & me dirent qu'à cent cin- 
ite lieues la principale Rivière fe 
.arge dans un grand Lac d'eau faléc 
*ois cens lieues de circuit , dont l'cia- 
:hure n'en a tout au plus que deux; 
a bas de la Rivière étoient fituées fix 
:s Villes ; Tenceinte en eft de pierre 
lite de terre graffe ; les Maifons font 
mvertes , fans toit & en manière de 
e-forme ; Je vous en donne le plan 
; la Carte : Ils ajoutèrent qu'il y en 
t encore plus de cent, tant petites 
grandes , autour de cette efpcce de 

„ Mcr^ 



n jamais me donner socunc ce 
n Qne leur Gouvernement é 
„ que, tout fe t^uniOant à un 
„ fouEqaî tons les autres trem 
„ ces Peuples s'appcUoientTiièi 
^ étoient aulU nombreux qa< 
„ des arbres, (car c'eft ainH c 
n ment dans leur hiperbole fi 
n diroicDt de plus que leurs g 
y, dire, les Mezermlfi y amène 
„ V«les des Tahu^lMk des 
n petits Veaux pris dans les 
M dont je vous ai parlé, & i. 
» nieri fe fervent à plus d'à; 
t, en mangent la viande ; ili 
„ au labourage, & la peau i 
n mens, aux bottes, &c. Il: 
„ suffi qu'ils avoicnt eu le m 
M pris par les Gnacjuares pend 
„ re qui duroit depuis dix ans 
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marquai tant d'honnêteté & tant de poU- 
tcflè dans ces quatre Mozeemlek , que je 
croyois commercer avec des Européens, 
quoi que cependant il faut demeurer d'ac- 
cord que les Gnacjitdres font d'ailleurs la 
Nation la plus traitable que j'aye vûë par- 
mi les Sauvages. L'un de ces quatre AIo- 
uemlek avoit une Médaille pendue au cod 
d'un efpéce de cuivre tirant fur le rouge, 
de la figure que vous voyei fur ma Carte ; 
Je la ns fondre par l'Arquebuzier de Mr. 
de 'Tonu aux îUnêis qui avoit quelque cou* 
noidànce des métaux ; mais la matière de- 
vint plus pefante & la couleur plus foncée 
Îu'auparavant , & même un peu maniable, 
e les priai de m'inftruire à fond de ces 
fortes de Médailles : ,, Ils me dirent que 
^ ^s Tabuflauk , qui en font les Artifans , 
.^ en font beaucoup de cas ; Au refte, je 
,, n*ai rien pu apprendre des Païs , du Com- 
„ merce & des Mœurs de ces Peuples éloi- 
■ ,', gnez. Tour ce qu'ils me dirent, c'eft 
,, que leur Rivière dcfcendoit toujours vers 
I) le Couchant, & q^ue le Lac d'eau falée 
„ dans lequel elle le décharge, & que je 
,9 vous ai dit avoir trois cens lieues de cir- 
,9 cuit, en a trente de largeur, fon em- 
„ bouchure étant bien loin vers le Midi ou 
„ le Sud. J'aurois eu beaucoup de curio- 
„ fité d'apprendre à fond les mœurs & les 
„ manières des Tahuglauk^ mais ne pou* 
„ vant me fatisfaire par mes propres yeux, 
^ je fiis obligé de m en rapporter au témoi- 
,î gnagc ^^s Mozeemlek^ qui m'afïurerent 
,, avec toute la bonne foi fauvage, que 
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,, CCS Peuples portoîcnt la barbe Iod^ 
„ de deux doigts ; que leurs robes venoieot 
>, jufqu'aux genoux, qu'ils étoîent ccô'flb 
„ d'un bonnet pointu, qu'ils avoîcnttoil- 
^ jours à la main un long bâton , i peu 
„ près ferré comme les nôtres, & qu'ils 
„ étoient chauficz d'une bottine qui leur 
„ monte julqu'au genou ; que leurs fcm- 
„ mes ne fe montroient point , apparem- 
„ ment fur le même principe qtfea Italie 
„ ou en Efpagne, & qu'enfin ces Peuples, 
„ quoi que toujours en guerre avec de puif* 
,, Tantes Nations, fituées aux environs ft 
„ au delà du Lac, n'inquiètent point 1^ 
„ Nations errantes qui fe trouvent fur leui 
„ chemin, par la raîfon qu^elIes font plos 
foibles qu'eux ; Belle leçon pour les Prin- 
ces , qui favent fi bien mettre en ufage le 
droit du plus fort. 

Je n'ai pu tirer d'autres lumières tou- 
chant les TahuglauL Ma curiolité me portoit 
aficz à m'informer à fondée tout ce qui 
concerne ce Pàïs-là ; mais malheureufe- 
ment je manquois d'un bon interprète, & 
ayant affaire à pluficurs hommes qui ne 
s'entendoient pas eux-mêmes , c'étoit un 
galimatias où je ne comprenoîs rien, ce. 
qui m'obligea de m'eh rapporter à ce qui 
en eft. Je me contentai donc de faire à ces 
quatre malheureux efclaves quelques libé- 
ralitcz à la magnificence de ce Païs-là ; 
j'cuflc bien fouhaité de les amener en Canâ^ 
da ; je tâchai même de les engager â ce 
voyage , par de certaines offres qui dévoient 
leur paroître des Montagnes d'or ; maïs 

l'amour 
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Tamour de la Patrïe l'emporta, & il me 
fut impoflîble de perfuadcr ces malhea- 
veax, tant il cfl vrai que la Nature réduite 
^ les julles bornes Ce fnucie peu de la for- 

ric. Cependant le dégel étant furvenu , 
le vent s'étant remis au Sud-Oiieft, je 
£s dice au grand C:icique des Gnac/itartj 
iquc je voulois m'en rctouiner ; Jeréïtérai 
mes prefcns, en récompenfe dcfqaels- ils 
me donnèrent autant de viandes de Bœufs 
éae mes Pirogues en pouvoient contenir, 
ibrès quoi je m'embarquai. De la petite 
'lue d'où Je parfois, je traverfai'd'aborden 
terre ferme pour y faire planter ud long & 
^os poteau, fur lequel les armes de Fran- 
,ce paroilToient fur une plaque de plomb. 
i,|e partis de là le z6. Janvier, & J'arrivai 
|aeureufemcnt avec toute ma troupe te f. 
février au Pais des EJfanap^i. Je defccn- 
|:4il la Rivière Langtie, avec beaucoup plus 
. de plailir que Je ne l'avois montée : Je me 
.! divertiÛbis à voir une quantité de Chaffeurs 
'lirer hcureufement fur des Oifeaux de Ri- 
'■jHiîte qui le trouvent là en abondance. Vous 
Ikarez que cette Rivière ed d'un cours zC- 
fei calme, excepté depuis le quatorzième 
Village Julqu'au quinzième, où fon cou- 
net peut être appelle rapide ; ce qui fait 
(eut au plus l'elpace de trois tieuës. Elle 
cil ù droite qu'elle ne fcrpcnte prefquc pas 
depuis fon embouchurejufqu'au Lac ; j'a- 
Toui; qu'elle cft trilic. La plupart de fes 
rivages font atfrcuï ; fon eau même eil dé- 
goûtante ; mais elle dédommage de tout 
GcU par fOQ utilité, C2r elle eft fort navi- 
ga.b'Vc , 
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sable, & elle porceroit même faSpCi 

barques de cinquaute tonneaux , ce qui 

à rendroit marqué far la Carte par une 

deXiis, lieu où je plantai un poteau, 

mes Soldats nommèrent U hrm de lé 

tam. J'arrivai le 2. de Mars au fleuve de. 

^pif que je trouvai beaucoup plus ni 

& plus profond que la première fois , ào 

des pluyes & du débordement des RfvM 

Pour nous épargner de la rame fiûQtH 

abandonnâmes au courant. Leio.n(Mi 

rivâmes à Tlfle aux Remowires. Cette Ifli 

iituée vis-à-vis. On lui a donné le a 

dé RencofttrtSy depuis qu'un parti de q 

tre cens Iroamois y fut défait par trois c 

NaJomeffis, Voici en peu de mots coma 

la chofe arriva. Ces /r^Mij avant defioi 

furprcndrc certains peuples (ituexanxci 

rons des Otentat , & que je vous ferai Ua 

connoître, arrivèrent chez les Hùtoi^qml 

fournirent des vîvres,& chez lefquelsilso 

flruîlirent le^rs Canots. S'étant embflUI 

fur le Fleuve de JMiJJiJipî ^ ils furent déo 

verts par une autre petite Flote qui dcft 

doit le même Fleuve de Tautre côté. 1 

Iroquois traverfcrent auffitôt à cette I 

nommée depuis aux Rencontres. Les j 

douejfis foupçonnant leur dcflcin , fans 

voir quel étoit ce peuple, (car ils ne c 

noiffoient \esIroquoKq\xc de réputation] 

hâtèrent de lés joindre. Les deux parti 

pofterent chacun fur une pointe de Tifle 

font les deux endroits defignei fur ma G 

par deux croix. Ils ne furent pas plûtôi 

vue que \ts iroquois s'écrièrent jut éus% 
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JoMeffis jTéponiiïcnt les autres. Ceux-ci 
nt fait à leur tour la même demande , les 
uois rcpondircut avec une pareille fran- 
c. Et où allez, vous ^ continuèrent les //j- 
s ? A la chaflc aux Bœufs , répliquèrent 
NaJoueJfis ; maïs vous Iroquois^ quel ejl 
"e but ? Nous allons, rcpartîrcnt-îls, à 
chaflè aux hommes, & bien dirent les 
douejjis ^ nous fommes des hommes ^ fi allez 
plus loin. Sur ce dcfi les deux Partis dc- 
querent chacun à un côté de rifle, en 
e le Chef des Nadouejfis ayant brifc tous 
Canots à coups de hache, il dit à fcs 
crrîcrs qu'il falloit vaincre ou mourir, 
:n nicme tcms donna tctc baiffée cou- 
les Iroquois. Ccux-ci les reçurent d'a- 
d avec une nuée de flèches *, mais les 
:cs ayant effuyé cette première déchar- 
qui ne laifla pas de leur tuer quatrc- 
gt hommes, fondirent la maffuc à la 
fn fur leurs ennemis, qui n'ayant pas 
:cms de recharger, furent défaits à plat- 
oûture. Ce Combat qui dura deux heu- 
, fut fi chaud que deux cens foixante 
'uois y perdirent la vie , & tout le relie 
)artî fut pris, pas un feul n'échapa. Quel- 
s Irojuois ayant tenté de fe fauver fur la 
du combat, le Chef victorieux les fit 
rfuivre par dix ou douze des fiens dans 
des Canots qui lui rcftoit pour butin , 
îcn qu'on atteignit les Fuyards qui fu- 
: tous noyez. Après ceite viâoire , ils 
perent le nez & les oreilles aux deux 
bnnicrs les plus agiles, & les ayant mu* 
de fufils i de poudre & de plomb , il*? 
omc L H '^ -''^ 
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leur laifli^ent la liberté de retônnier dadî 

leur Païs, i)our dire ) leurs Gonqratripcei 

2a*ils ne le ferriflbit plus de femâies^or' 
uiela cbaflè aux hommes. 
Le 12. nous arrivàmeis au Village des 
Oiefftéu où nous remplîmes nos Qmots , 
avec nne copienlè provifioa de blèd dlo^ 
Acj dont ces Peaples font une aliDadi^' 
jceote. Ils nous dirent que levas ttMblé 
âoit ailei rapide , qu'elle ticoit ftlSjoiitc 
de^ Montagnes voifines, & quevd^ttkiiit 
die Aoit habitée en plufieurs ViltagÈs Ôk 
les Pamméiba, les Paiieajfa & P^rAMSU; 
mais comme le tems me preflbit^ & W 
je ne voyois point d'apparence d*meMft 
.ce que je voulois fçavoir, toQchfUiliesEF'- 
pagnols, j'en partis le Icndemiûâ i^. fttt 
i>ont de quatre jours je gagnai i la fiiTCV 
du courant & de la rame, la Bjviére des 
Minbmis. Enfuîte refoulant fon cornant, 
-qUieft pour le moins auflS rapide quccduî 
àxiMjjifipi l'^toît alors. J'arrivai le i8.au 
premier Village des MifjoHris. Je ne m'jf 
arnStai que pour faire quelques prcfcns qtu 
me valurent une centaine de Cocs d'Indes, 
ces Peuples ayant leurs Cabanes tr^-bien 
ibumies de ces munitions de broche. Etant 
remontez en Canot, nous voguâmes 
de force, & le foir fuivant nous mîmes 
pied à terre près du fécond Villagp. Auffi- 
tôt je détachai un Sergent avec dix Soldats 
pour y accompagner nos Outaj^amù^ pen- 
dant que mes gens cabanoient & débar* 
.^uoicnt leurs Canots. Par malheur, les 
,ws jui les autres ne purent fe faire enten- 
dre 
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re â CCS Sauvages , & ceax-cî étoîent for 
^ point de faîce mais baflè fui nos geiUi 
ifS qu*UQ bon Vieillard & mît i ciicrque 
:s étrangers n'étoient pas fenis, & qnon 
roit dfconvcit nos Cabanes & nos Ca- 
ots. De forte, qae dos 0»tagmni&mei 
oldats s'en rcriurcnt fort allarmez, &ié- 
>Ius de fîûre boDDC garde pendant la aait. 
ne les deux heuies aptes minait deux 
otnmets'aprochercDtduCabanagc, criant 
2 IangDeI//«Myï qu'ils ToultHcntaoïispar- 
n*, àquoi les 0lKÎ4K•M>''ffortconteRsdap- 
rcDd^equ'il y avoit des gens , avec Icfqaels 
s pourroîent lè^re entendre, répondi* 
nit en I/iM», que dès que le Soleil paioî- 
oit, ils feroîentlcs bienvenus, ccquïai- 
va; mais ces 0»f«^n«» indigneideTon- 
age qn'ils avoîcntrcçû, meperfïcoterent 
urant la nuit pour m'obliger de brAlercc 
'illage, te palier tous ces coquins an fil 
e r^e : Je leur répondis > que nous dc- 
foos être plus fages qu'eux » & mettre n6- 
e application non i nous vetiger îautilc- 
lent, tnais i découvrir les chofn que noDS 
lierchions dans nAtre route. Dès le point 
a jour , CCS deux crieurs de nuit s'appro- 
lerent , & après nous avoir întenogci plus 
E deux heures, ils nous invitèrent de nous 
iprocher du Village, à quoi les 0«^«- 
û répondirent, que le Chef de leur Na* 
on ne devroit pas avoir tant tardé â nous 
mir rendre le falut, ce qui lesobligeade 
tourner pour l'en avertir. Trois beurcs 
: paÂêreut fans voir paroître pcrfonne. A 
, fin, & l'impatience nous prenant déjà, 
H i uoxa 
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étoîent couvertes du côté de rOiiell. Dô 
que CCS ChifTcurs nous eurent découTcrts 
ils nous appellereut, eu nous fîiifant figue 
d'approcher. Comme nous ne fçav^oiisiit 
quels gens s'étoîent,Ri eu quel nombre, nous 
MUtâmes un peu ; mais i la fia notualll- 
mes xborder i portée de inoulquet atidd^ 
fus d'eux, ea.lenr criant qu'ils ne s'apprO- 
chaflènt pas de nous toas à U fois. Alors 
quatre des leurs vinrent droit à nons d'on 
vïfage riant, en nous difaot en langocl/i- 
noifi qu'ils étoîent Aimfas. Cette noavel- 
le nons pftrût vrayc, car ils nvoicni quel- 
ques couteaux, dfcaui pendus an coû, & 
même de petites haches dont les Ilmii 
leur font prcftnt quand ils les rencontrent. 
Enân ne doutant plus qu'ils ne faiîcal àc 
cette Nation 11 connue de Mr. de la Salle, 
& de plulieurs autres François , nous débar- 
quâmes au même lieu,& après stdîi daiiii!& 
chanté, ils nous r^galdrent de toutes for- 
tes de viandes. Le lendemain , ils Dont 
montrèrent un Crocodile qu'ils avoieWif- 
ibmmé depuis deux jours, de lamanlto 
que je vous l'expliquerai ailleurs. En fui- 
te ils ârcm devant nous une chailc d'adtcf- 
fc à une lieue de là, car c'eCl leur cpfltu- 
me, lors qu'ils veulent fc divertir, depren- 
drc IcsBœufSj des différentes mani^retauc 
vous voyez, ici dépeintes. Je voulasmin- 
former des Efpagnds à ces Peuples, nnii 
ils ne m'en dotincrent aucun écIaïrciGfe* 
ment ; ils me dirent feuIcmcntquclcsilC/^ 
foKTis & les CÎ/«g«étoient des Peuples nom- 
breux âcmcchans, qui n'avoicntuî courage 
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ni bonne foi, que leurs Rivières étoient 
fort grandes & leur Pais trop beau pour eux. 
Enfin , après avoir demeuré deux jours avec 
eux, nous nous féparâmes poHr continuer 
nôtre voyage jufqu'à la VCiviéit Ouabacb ^ 
fistifant toujours bonne garde contre les Cro- 
codiles, dont ils nous dirent des chofcs in- 
croyables. Le jour fuivant, nous entrâ- 
mes dans l'embouchure de cette Rivière^ 
pour voir en fondant fi ce que les Sauva- 

fes rapportent de fa profondeur étoit vrai. 
\ïx effet, nous y trouvâmes trois brafi[ès& 
demi d^eau : Il eft vrai qu*aa rapport des 
Sauvages de ma Compagnie, cette Riviè- 
re paroiffoit alors plus enflée qu'àTordînai- 
rc ; quoi qu'il en foit, on dit qu'elle eft 
naviguabic plus de cent lieues , j'aurois bien ' 
voulu que le temps m'eut permis de la re- 
monter jufqu'à fa.fourcc, maïs n'y ayanf 
point d'apparence , je remontai le Fleuve 
jufqu'à la Rivière des îlimis avec tSxx de 
peine, car le vent nous fut contraire les 
deux premiers jours, & les courans tout à 
fait violents ; Cependant nous arrivâmes à 
cette Rivière le J. d'Avril. Tout ce que 
je puis vous dire du Fleuve de Mijfifipi 
avant que de le quitter, c'eft quefamoinr 
dre largeur eft d'une demi lieuë, &famoiit>- 
dre profondeur d'une braffe & demi d'eau , 
quMl n'eft pas trop rapide durant fcpt ou 
huit mois de l'année, félon le rapport des 
Sauvages. Pour des battures ou bancs de 
fable , je n'y en vis point. Ce Fleuve eft 
rempli d'Ifles , lefquelles paroiflant comme 
autant de bo(cages par une grande quaii- 

H 4 ^^^^ 



Il 



Jl 



ijuc ics jMvicrci» uc i jnLUicri4uc 

aflèx droit. 

Pour revenir à nôtre Fleuve , ; 
par lui-même par la bonté du cH 
la quantité prodîgîcufc de Bœuft, 
de Chevreuils, de Cocs d'Inde qi 
fur ces rivages. On y voit auff 
bétes & Oifeaux, dont je ne fçai] 
parler, fans vous envoyer un voli 
je pouvois vous faire tenir la copî 
Journal , vous y verriei jour poui 
chaflès & des pèches de différente 
d*Ammaui, auflî-bien que des u 
de Sauvages, & tout ce détail yc 
teroit par fa longueur. Enfin, je 
ticle du Fleuve par la quantité d'ar 
tiers que nous y vîmes dans un tr 
dépouillez de verdure , & fur tout 
Ses dont la beauté des grapes & h 
des grains vous furprendroient. 
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Snd-Oiieft, nous gagnâmes en fii jours le 
Fort de Crevecœur. J'y trouvai Mr. de 
Totfti de qui je reçus toutes les honnêtetés 
poffibles. Les Iliftois Thonorent infiniment, 
& avec raifon. Je reftai trois jours dans 
ce Fort, où il y avoit trente Coureurs de bois 

3 ai trafiquoient avec XtsIUmis^ au Village 
efquels j'arrivai le 20. Je commençai par 
engager quatre cens hommes à faire mon 
portage pour me tirer plus promptemcnt de 
cette pénible corvée : Or ce ponage étant 
de douze bonnes lieues , je fus obligé de 
donner aux plus confidérables d'entr'eux 
un grand rouleau de tabac deBrefil, cent 
livres de poudre, 200. livres de balles, avec 
quelques armes. Cette largeflc me fut fort 
utile, & les anima fî bien que mon portage 
fvx fait en quatre jours. Car le 24. j'arri* 
vai à Cbekaàouj & ce fut là que mtsOuU" 
garnis me quittèrent pour s'en retourner 
chet eux^ auffi contens de moiquedu pre* 
fent que je leur fis de quelques fufils & de 
quelques piftolcts. Le 25-. je me rembar- 
quai , & naviguant à toute force pour pro- 
fiter du calme, j'entrai le 28. dans la Ri- 
vière des Oamûmis ; j'y trouvai quatre cens 
Guerriers au même endroit où Mr.- de la 
Salle fit autrefois bâtir un Fort. Ces Guer- 
ners bruloient aâuellemcnt trois if o^mix^ 
qu'il» difotent avoir bien mérité ce fuppli- 
ce ; ils^ vouloient même que nous primons 
plaîfir à le: voir ^ car les Sauvages (è fi:an- 
dalifent qii-o»' ne fe divertiflè pas de ccs> 
tragédies réelles.. Ce fpeéiaclc me fit hor- 
Ecur, car on faifbit foutTrir à ces malhcu- 

H y reux 
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reox des toormens inconcevables , cela me 
fit réfoudre à me rembarquer au plus vite , 
& j*en trouvai le prétexte. Ce fut en leur 
dilant que mes Soldats étant pourvus d'eau 
de vie, ne manqueroient pas de fcfaoïrier 
durant la nuit à l'honneur de leurviôoire» 
& qu*enfuice ils feroient un defordre qn'il 
me ftroit impoflible d'empêcher. Aiofi je 
me rembarquai, & après avoir cAcojécc 
Lac, & traverfat la Baye dtPOttrsjmért. 
Je mis pied à terre à MiJftUmakinac le i^ 
du mois prefent, j'appris par le Sieur de & 
Pierre de RepsMtigni^ qui étoit monté far 
les glaces de Quelfee juiq.u'à ce poftc là, 
que Mr. DemoMville voulant faire la Paix 
avec les Iroamis^ & y comprendre en wkr 
me temps ics Nations alliées, il les en- 
voyoit avertir de ccfïcr d'aller en parti chtt 
ces Barbares. Il me dit auffi que ce Gou- 
verneur écrivoit au Commandant de ce 
poftc, qu'il tâchât d'obliger adroitement le 
Rat^ qui eft un des Chefs des Hurons^ i 
defcendre à la Colonie, a6n de le faire 
pendre, ce que ce Sauvage ayant fçû, il 
publia par tout qu'il vouloit faire ce voya- 
ge exprès pour lui en faire le défi. C'eft 
ce quMl doit exécuter en partant demain 
avec une grande troupe d'Outao$»as & de 
Coureurs de bois, qui defcendent fous le 
commandement de Mr. Dulhut. Aurefte, 
j'ai déjà difperfé les Soldats de mon déta- 
chement en plufieurs Canots parmi des 
Sauvages & des Coureurs de bois, & com- 
me l'ai des affaires à régler ici , je fuis con- 
traint d'y demeurer encore fept ou hmc 



lonrc 




3aR0N Ï5E LAHCîftAH. 179 

Voilà , Monfîeur , la relation de 
etît voyage. Je ne vous en mande 
(Tcnticl : j'anroîs pu lagrofllrdavan- 
naîs j'ai crû que le reftcn'étoît qu'un 
le minuties qui ne méritent point 
uriofité. Quand au Lac des llinois 
>is cens lieues de tour, comme vous 
rex fur ma Carte par l'échelle des 
Car je ne fçaurois m'afTujettir à 
dans une lettre les différentes diftan* 
s lieux^ Ce Lac eft fitué dans un 
rlîmat ; fts rivages font couverts de 
r lapins & de haute fûtaye ; mais 

prairies. La Rivière des Onmamis 
t pas la peine d'en parler. La Baye 
trs qui dort efl adëï grande, c'eftiur 
ère qui s*y décharge quelcsOnr/^ov/fj 
Qtume de faire tous lestrois ans leurs 

de Caftors. Au refte, il n'y a ni 
\y ni rochers, ni bancs de fable dans 
:. Les terres qui le bordent du côié 
onal font remplies de Chcvreiiils, 
fs & de Poulets d'Inde. Adieu Mon- 
foyeï perfuadé que je me ferai toû- 
m lènfible plaifir de vous amufer,. 
is rendant compte de tout ce que 
ndrai de plus curieux, 
refte je vous prie de ne pas trouver 
i que ma relation de ce voyage foir 
2;ée;^ Il me faudroit plus de tems & 
ir que je n'en ai à prefent pour vous 
tlarifer quantité de choies curieufes , 
: détail ftroît un peu trop long. Il 
ue je vous envoyé Teflcntiel , en at- 
t que je puifTe moî-mémc vous faire 

H 6 ^'î^ 
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le récit d*ua infinité d'avantures , de ren- 
contres & d'obfervations , capables de r^ 
veiller Tefprit des réflexionnakes. Le mien 
eft trop fuperficiel pour phi lofopher fur l'o« 
rijgtne, la croyance, les mœurs & les ma- 
nières de tant de Sauvages , non plus qoe 
fur l'étendue de ce Continent vers lOikft. 
Je me fuis contenté feulement de faire ré* 
f cxîon fur les caufes du mauvais foccès 
des découvertes que ptufieurs habiles Hom- 
mes ont entrepris dans l'Amérique par Mer 
& par Terre. Je croi ne m'étre pas trompa 
dans Je jugement que j'en ai fait. L'exemple 
récent de Mr. 4e la Salle & de quelques la- 
tres malheureux découvreurs ont fçû don- 
ner de très grandes leçons^ à leurs propres 
dépens , à ceux qui voudroient entreprendre 
à l'avenir de découvrir tous lespaïsincon-' ^ 
nus de ce nouveau Monde. Il n'apartient 1 
pas à toutes fortes deperfonnesdes'enln^ 
Jer,«j» licct ommbus adiré Cor inthum. Il &• 
roît très facile de pénétrer jufqu'au fonds 
des Païs Occidentaux de Canada en s'y pre- 
nant comme il faut. Je foppofe première- 
ment qu'au lieu de Canots on fe fervit de 
certaines Chaloupes d'une conftruâion par- 
ticulière qui tiraffent peu d'eau , quifuflènt 
légères de bois & portatives , lefquelles con- 
tenant treize hommes avec 35*. ou 40. quin- 
taux de péfanteur refiftaflènt vîgoureufc- 
ment aux vagues des grands Lacs. Il ne fuffit 
pas d^avoir du courage , de la famé & de la 
vigilance pour faire ce$ entreprifes. Il faut 
bien d'autres talens qui fe trouvent rare* 
ment en une mCme perfonne. La condui- 
te: 
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trois cens hommes avec lefqnels on 
oît faire ces découvertes , me paroît 
épineufc. Ceft îcî qne nnduftrîe & 
ience font néceflkircs pour contenir 
•areille troupe dans le devoir. Lesfé- 
is, les querelles & mîlle autres de- 
es n'arrivent que trop fouvcnt parmi 
ens qui étant éloignei des Villes, fe 
ent en même tcms en droit de tout 
prendre par la force fur leurs fupé- 
{. Il s*agii ici de diffimuler, & dem- 
ies yeux quelquefois pour ne pas îrri- 
; mal ; la voye de la douceur eft la 
AÏre, pour celui qui conduit la troupe, 
TÎve quelque mutinerie, ou mauvais 
»lots , il faut que les Officiers tftchent 
imédier , en perfuadant aux mutins 
feroit ftchcux d'en donner connoif^ 

à leur Commandant. Celui-ci doit 
urs fiiire ftmWant d'ignorer ce qui fe 
; fi ce n'eft que le mal éclatte en fa 
ice; car alors il eft indifpenfablement 
f de les punir à lafburdine au plutôt, 
ins que fa prudence ne l'engage d*eii 
1er Texécution lors qu'il en prévoit 
ites ficheufes. On leur doit tollérer 

chofcs en ces voyages dont on auroît 
forte de raifon deleschàrier ailleurs, 
à-dirc, qu'un Conmiandant doit fein- 
t ne pas favoir leur commerce avec 
luvageliès, les petites querelles qu'ils 
;nt avoir entr'eux , leur neglicence à 
la garde comme il faut , & toutes les 
s chofes qui ne tendent ni à la des- 
H 7 obéïf- 
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foja/âe' dipîfir dans ft ttaôpfs un dM% 
leqnd ànâl-Usti iccoro pc B te ,^K a(ii liiP 
adroitonciit ^ «antl ce qui ft.Mft v^'Â 
dV remédier direâeineBt on indireâsanb ' 
Ileft qucftiôD de déoDuvrtr «Tcebawttif 
ûcSmOb |t de Actct un dicf de cabris 
& lod^IeCoimwidMt «lefttafiipoÉ 
éidSiiTei «lï'H ne Uii eft j>lns pnrirrdi 
Boitttt da crime , il cft €aq>édwd»Ai 
déaiie wftctMt^wiîà&j qaL*<m fle^Mb 
ce||a*il eft devcnn. . 
. An liefie Jl doit leur donner âattbâeè 
dé Pein dp vie de tons en tems ,• Wv^i^ 
minder i^tis. en ocnmn€$.^ccÉ&0ÊfÊ%: là . 
tatigaer Je amins <mHl eft i>offibl€4 tofl» 
citer lrfef4âQ)ur»vtjoiiBrs' â. duflini^M 
même ttxm les eihorter-i rifre enlxMtf 
intelligence. I^t meillenre invention doit 
il puiliè fe fervfrpour les contenir dans lèor 
devoir, c^eft U Religion & rhonneurdelt 
Nation. Il faut qa*il les exhorte lui n^teie 
à cela, car quoique j'aye beaucoup dr fti 
an pouvoir des Eccleliaâiques , i Js nm ploi 
de mal que de bien en ces ÙMts de vova- 
ges ; ce qui fait que je m'en paflcrols. Cç- 
lui qui fe charge de ces découvertes dcNt 
bien choifir fes cens ; car tout le monde 
u'eft pas propre a cela. U faut des faoôuneu 
de trente à quarante ans, d^un tempehuib' 
ment fiée & d'une humeur paûble , qui 
foient aâifs , courageux > & accoitameai 
aux fatigues des voyages. Parmi ces^troicr 
cent perfonncs il y doit avoir des cbaipeft-: 

tiers 
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rs de chaloupes ^ des armuriers « des 
cors de long avec tous leurs outils , des 
iflcurs , des pécheurs. Outre cela , des 
irurgiens qui ne portent autre chofe que 
rafoirs, des lanof tes , des drogues pour 
bleflures , de Torvietan & du fené. Tous 
gens de la troupe doivent être munis 
capots de bufie & de botines pour refif- 
à la âédbe , car les Sauvages des Païs 
Dt je parle n'ont jamais vu aarmesi feu, 
tnme je vous Tai déjà dit. li faut avec 
a qu'ils foient armez d'un fiifil i deux 
ups, d'un piftolet de même , & d'une 
le de bonne lonjgueur. Le Comman- 
Dt aura le foin de faire provîfîon d'une 
b grande quantité de peaux de cerfs , 
>ngQ^l t ou de bœuf, qu'il fera coudre 
unes aux autres pour faire l'enceinte de 
1 Camp , par le moyen de quelques pi- 
tts plantez de diflancei autre. J'enavois 
Ëfamment pour garnir un quarré de 
Qte pieds fur chaque face , parce que 
ique peau ayant cinq pieds de hauteur, 
près de quatre delargueur, j'en fis faire 
dx bandes de huit peaux chacune, qui 
»ient tendues & levées en un inftant. Il 
it avoir des Canonieres de Cœti de huit 
tis de longueur & de fix de larçeur, deux 
oulins à bras, qui font de petites machi- 
s portatives comme de grands Moulins 
ZifEé. On s'en fert pour moudre du bled 
nde avec beaucoup de facilité. On por* 
a des clouds de toutes efpéces, despics» 

; pioches, des bêches, des haches, desr 

amc- 
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LmcconSf àa f^^on & du coton à faire des i 
chznddlcs. Je fuppofe fur tout qu'on fera 
munidc bonne poudre, d'eau de vie, de 
f^ac de Brefîl , & de mille autres chofes 
ûu'ôn cft obligé de prcfcnter aux Nations 
Ssuvages qu'on découvre. Le Comman- 
dant fc munira pareillement d'un Aftrola- (i 
5C d'un demi cercle , de plufieurs bouiTolcs 
on compas Amples & à variation, d'anc 
pierre d'aiman , de deux grodès montres 
de trois pouces de diamètre, de pinceaux, 
de couleurs, de papier à deflcin, & autre pour 
fiîre fes journaux & fes Cartes , pour défr 
gner les bêtes terreftres, volatiles & aqua- 
tiques, les arbres, les plantes & les grains, 
à généralement tout ce qui lui poroitra 
digne de fa curiofité. Je ferois auflî d'avis 
qu il eût des trompctes & quelques joueurs 
de violon, tant pour réjouïr fa troupcqiic 
pour caufcr de l'admiration aux Sauvages. 
Enfin, Monfîeur, je fuis pcrfuadc qu'avec 
cet équipage tout homme d'efprit , de con- 
duite, & QC détail, c'eft-à-dirc foigncuî» 
prévoyant, fage & de bon exemple, mais | 
fur tout patient, modéré & d'un talent a 
trouver des expédions à tout , peut aller 
hardiment tête levée dans tous les Païs Oc- 
cidentaux de Canada fans rien craindre. 
Pour moi je vous avoué que û j'avois tou- 
tes ces qualitez-là je m'eftîmerois fort heu- 
leux d'être employé à faire cette entrcprife, 
tant pour la gloire du Roi , que pour ma 
propre fatisfaâion; car enfin j'ai tant gquté 
4c pUûfir dans mes voyages par ladiverfiti , 
- cou- 
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imianclJe d'objets , que je n'aJ "ôr-rm/ 
■t & de mes fatigues. "smcspa- 

JefliîsMonfinir TÔtre fte. 
M'MmaiiHM^ ce 28. 4&- ^683, 
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jljn emûM U irfm itfAtâémit)^ 
fitimakinac pw /j Colonie. 2>)biMi 
àis fàs , ito RivUrtt &• d*t MS 
f»*» rrnnv tn eitmi». . iM^pm^ 
titfle des Iroquois dans flfit de Mon 
real. jihttndon da Fort de FroiiienH 
Nouvelle du retour enCami^duCm 
de ce Hem , O" du rMptl de Mr. U J/« 
^itir de DcnoavUlc, 
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Je vous écrivis ieMifftUmakittaeXt ^- 
Mai, &j'eii partis le 8. Juin pour iVfiwrMi 
compagnie oe douze Ô^tatmai^ divifet 
deax Canots , qui firent toute la diligO 
polltbic. Je joignis lei3.àIa/6Vf/vCn 
)a grande troupe de Coureuis de bois 
m'avoit devancée de quelques Jours. I 
DulhMtût tout ce qu'il pût, afin de ni'< 
pécher de palier outre eu û fbible coït 
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ic. Il roaloîl mepcrfiiidcr de defcendrc 
:c lai, me léprclcount que fîmes dôme 
idnâcD» ftpcTcevcricnt «uns les Portages 
dans les Rivières aoelqnes veftiges ou 
irenccs qui leur o(ËDt aprchcnder la 
contre des ïnqtuit , ils m abandonoe- 
;Qt avec leurs Canots, & t^enfïiïroieu 
is les boit \ tonte janÂc pour éviter de 
nbcr entre leurs mains. Je icjettai cet 
s, dont je fus à la veille de me repentir ; 
ce qu'il m'avoit prédit peafa m'urîTer 
Zm£ ifj»; ils fbrent Ibr le point de fc 
ver dans les For^s, £a ce cas j'an- 
s tâché de les fuivte, puis que de deux 
ux II faut éviter le piie. Je rencontnû 
'.de S.Helttu dans la etandeRivîeiedes 
teMj , près de la Rivière du làhirt. M 
it à la téce d'un parti de Coureurs de 
s , & s'en alloit a la Baye de Hm^om^ 
ir reprendre quelques Forts que les An- 
tsnoQs ont enlevez. Ilm'apritlepaflàge 
Mr. le Prince d'Orange en Ai^ttnty 
y£\ fon arrivée le Roi Jaques sïtoït re- 
: CD France : Que ce Prince avoit tté 
cUméRoi, ccquifcmbloitpréTaeetune 
le&fanglante guerreenEucopc. jevoui 
më que cette nouvelle mefnrpriteitré- 
ment , & quoi qu'elle m'a été dite par 
homme, fur la patoUc duquel je comp- 
}eaiicoup , j'ai eu toute la peine imagi- 
tie, de pouvoîrcroirequ'une révolution 
Il grande ait pu fe faire en fi peu de tems, 
'ans efTufîon de fang , faifant réflexion 
totit , à l'alliance qu'il y a entre nôtre 
ur & celle d'Angletene , & l'intérêt 
qu'ont 
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qu'ont les dcui Monarques de s'cnit 
Jarrivai au ilîwn-MilcSP. Juillet, a[* 
feulé pluficurs Catarafles affreux, 
grande Rii/iére desOutaouas, & fait 
OU vingt portages, entre IciquclsJ 
de plus d'une lieue de di(iance. Dl 
Umgkiu.u à la RHUre lics Fmitfoè j 

fanon cil aflêï aflurée, car en cô6 
r3c des Hurûns on trouve une in^ 
les qui fervent d'abri. On rcmoŒ 
'Rivière avec alTcz de peine, carcS 
cinq Cataïaâcs qui obligent de 1 
'portages de trente , de cinquante , â| 
;pas, enluite on entre dans leLaçl 
fiterinii, d'où l'on fait encore on 
'de deux lîcuës pour gagner uiie X 
vicrc, où on faute fix ou fcpt chûH 
De celle-ci on fait derechef un por 
qu'à 13. Rivicrf Crnifi , quifcdéchi 
de femfalablcs courants précipitei 
■ fpttaicRivié'edesOinaouai, proçtK 
qu'on apellc Matmium. On ne qv 
cette Rivière , fi ce n'cft au bout 
de Mam-eéil, où elle ie perd dans 1 
Fleuve dt S.Lawetit. Ces deux Rîi 
jcMgnent avec beapcoop detranqnâ 
«près avoir quitté leur lit affrenxî * 
ment le petit Lac S. LoAii. Je pi 
-tir au Saut qui porte ce mJKie'nOi 
lieues de Mottreûl , car nôtre CaO 
tourni! dans les bouillons je fiis tr 
par la force du courant jufoii'aap 
CitarBâe , ttir quelques fonds 
B»i« OB quatre pieds de profondei 
^^, la OMytWxxi&VMdreMiimi: r 
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Extraordinaire. Le Canot & les 
dcsfiï Sauvages farent perdus, 
t malheureulement noyé: voilà 
uc que j'aye couru pendant le 
les voyages. Dès que j'eus mis 
: j'accourus en diligence i l'au- 
■ me délallcr, & me dédomma- 
iftinencc que j'avois dti obligé 
rf lendemain j'allai voir Mr. de 

& Mr. <fe Cèampigni, auxquels 
ompte de mes voyages, en leur 
As de la grande troupe de Cou- 
lis & Sauvages qui* orvoient ar- 
âtôt, & qui parurent en effet au 
lînïe jours en cette Villelà. Le 
oit defccndu & retourné chez lui, 
t rfqucs dont il étoit menacé, 
vous l'ai déjà dit, fit voir qu'il 
oit. Je ne puis m'empéchcr de 
une digrellion quilêradelongue 
>our vous aprcndre le malicicax 

dont ce ruft Sauvage fc fervit 
miére, atind'empi-cher queMr. 
l/e ne fit la paix avec les /r>^«o(>. 
: pas manqué de vous en faire le 
ma précédente lettre, fi Ictcms 
ermis; la voici. 

agc, Chef deGQerre&dtCon- 
iro»; , âgé de quarante ans , & 
nme s'il en fut, fc voyant prelTé, 
licite de la part dcMi.tieÙfnon- 
ir entrer dans fon Alliance l'an- 
comme je vous l'ai déjà marqué, 
: à la fin, avec cette claufcquc 
ic finiroir que par la dcftruûion 
totale 
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dâ hpfw^ ce qnê (^ GoÉLt«tfi« 

twfSepftmbre 3e lit voitmt aQiKSjfe 
fopS diqiiz jours arant^ae je ^ 
ÎJiMra pour mon voyage delsr 
Ce Saoïrage. comptant fur la 
l/b.dipmmrilk^ p^titdeiML 
]^ tteè de cent Guerriers, comîîir 
IV. cxpUgûiS en nn qoatorfiâD 
poàr til&.aol Pais des^ J^ofmi" 
de fiiire qîtelqœ conp d*éciat. 
çoxnme il (uAt qsieffion d'agir pniJjÂ 
ai cette rencontre , il jngdiii pU 
pdiër au FonFr^Oetiaf pour preAd 
goe* Dès qui! 7 fiit arrivé , ijB QfM 
dant lut dit que-Mr. Je Demimfm \ 
loit ï &ire là Pa£K avec les ^q^ 
îroqMijes , dont il attendoit lèis Ai 
deurs avec desOtages qu'ils devcdà 
duire à Monreal, dans huit ou dix 
pour conclure le Traité ; que pat 
qucnt il étoit à propos quHl s'enrct 
â MiJJi(imakindc avec tous fcs Guc 
ftns paflcr outre. Le Sauvage fort \ 
d'une nouvelle à laquelle u s^attca 
peu , & ouï étoit fi fâcheufe pour lut] 
toute fa Nation , qu'il prévoyoît ét« 
fiée pour le falut des François , lé 
au Commandant que ceU étoit ratfm 
ihaîs au lieu de fuivrc le confeîl qu 
avoît donné, îl s'en alla attendre le 
balfadcurs & les Otages Iroquois aux ei 
des Cataraâes , où il felloît abfol 
qu'ils abordaffent. A peine y demei 
quatre ou cinq jours que ces œalh< 

I> 
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accompagne! de quarante jeunes 
arrivèrent , lefquels furent tous 
)ris en débarquant. Auiïï-tôtque 
iniers furent liez , ce rufé Sauvage 
que le Gouverneur des François 
it avertir de fc trouver là pour y 
un parti de cinquante Guerriers , 
neat y paflèr en tel tems , il étoit 
Taifîr de ce pofte. Ces Jro^^^ixfort 
;c la perfidie qu'ils croyoîent que 
Unonville leur faiibit, racontèrent 
5 fujet de leur voyage. Alors ce 
lifant le defefperé a le furieux, 
iça à déclamer (pour mieux ioiicr 
) contre Mr.^ Denonville^ difant 
(rangeroit tftt ou tard de ce qu'il 
rrvi de lui jpour la plus horrible trar 
li eût jamais été faite; & regardant 
Sxement tous ces prifonniers, en- 
lels fe trouvoit le principal Ambaf- 
lommé Tbeganeforens , il leur dît , 
*s frères ^ je vous délie ^ vous ren» 
s vos gens , quoique mus ayons laguer^ 
vous, (Tefi le Gouverneur des rran^ 
nfa fait faire une action Ji mire que 
en confolerai jamais^ à moins que vos 
tims n^en tirent unejufie venMnce. 
fallut pas davantage pour perTuader 
fuois de la fincérité des paroles du 
fur le champ même ils l'aflurérent 
is qu'il voulut faire la Paix en fon 
ier les cinq Nacions y confentiroient. 
u'il en foit, le Rat qui ne perdît 
eul homme dans cette occafion, 
garder un cfclave Chaouanon adopté 
^ de.% 



fufiUiï, parce qu'onignoroitqi 
Menfi/Zr voulut faireUPaizavc 
Ce mirerablc eut beau racont 
turc & celle des Ambaffadeuri 
gina que la crainte d'aller à Ti 
le fàifoit parler, dautant plusi 
les Guerriers diluicnt qu'il rad 
ment que nos François tuê'ren 
malheureux, malgré toutes les 
pût allcgucr. Le jouririémcle 
un ancien cfclave Iroquoii qui 1 
puis long-tcms, lui dit, qu'il 
de lui donner la liberté de s'e 
dans fà Patrîc,pour pafTer le reftt 
avec les gens de fa Nation , 
témoin oculaire du mauvais trs 
les François avoicnt fait à r/r< 
avoientnifillé, malgré tout ce 
pu dire à leur Commandant pc 
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Jroûuûis qu'il defaprouvoit tellement latra- 
hilon du Rat^ qu'il avoit envie de le faire 
pendre. Cela cft fi vrai qu'il attcndoit à tous 
momens dix ou douze Députez pour faire 
cette Paix tant defirée. Ils arrivèrent ea 
effet au bout de quelque tcms , mais en 
plus grand nombre , & pour un de/Ièîn bien 
différent de celui que ce Gouverneur s'en 
étoic promis. Ils débarquèrent au bout de 
l'Ifle au nombre de douze cens Guerriers, 
qui brûlèrent &faccagcrent toutes fes habi- 
tations. . Ils firent un maflacre épouvantable 
d'hommes, de femmes & d'cniàns. Mada- 
me dff DenonvtUe , qui fe trouvoit alors avec 
Monfieur fonEpoui ïMonreal^w^ s'y croyoit 
pas trop affuréc; la conllernation écoit gé- 
nérale ; car on craignoit extrêmement Pa- 
proche de ces Barbares , qui n'étoient qu'à 
trois lieues de Monreai. Ils bloquèrent deux 
Forts, après avoir brûlé toutes les habita- 
tions d'alentour. Cependant Mr. de De^ 
mmville y envoya un détachement de cent 
Soldats avec cinquante Sauvages, ne vou- 
lant pas fàirefortirde la Ville un plus grand 
nombre de combattans ; mais ceux ci fu- 
rent tous pris ou taillez en pièces , car il 
ne s'en fauva que douze Sauvages , un Sol- 
dat & Mr. dcLon^ucil vJommandant de ce 
détachement, qui après avoir eu la cuifife 
cajQSe fut emporté par ces douzes Alliez; 
les autres OfiSciers , à fçavoir , les Sieurs 
de la Kaberrey S Pierre fJe»K^ U Plante^ 
& faille Dette , furent pris. Ces Barbares 
défolerent prefque toute l'Ifle, & ne perdi- 
rent que trois des leurs , lefquels après s'é- 
Tome L I Xic 
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tire bien.CDYTrcz do vin Qu'ils ttoatâM 
ambtbittttions, ftiixmataic%dfl[tisQnS((«)f 
par vp rêàbctÇémsdùMqvfilt teoxnesA^U^ 
va dppnis qoc^QCS jumées; Dès jMTioei' 
mpfùis infortonrï fliràit dans ce voà^ 
ks jçtta dam une cave, afin qQ*]lf>Mfl^ 
içQt leur vip ; mais s*^lit évdllet Osiitiep 
pcvdr^ AnsdQOte d'ep ayoir caatiÀ Sr 
^ ^ircpt auffitôc à chanter, & losirfa^aD 
▼mpom les IkTiIrlesainenek- an AÉiifcf , 
ils le îkifirent de qaelquês i>&toitt^ jfft^; 
tconVerent dans cette cave , & fê d 
lient avec tant de vigueur tu d*i 

2a*on fet obligé de les tuer i coups dèftr 
1 dans le lien m£me. Ce vacher qid " 
amené à Mr. 4€ Dewqftvite^ lai dit^ 
«» te conpduiZii^ étoît irréparable, cm 
cinq Nations Iroqmoifes iavoienttret 
trage fi. fort à cœur , quMl feroit impôt 
fible de les porter fîtôt à la Paix; &qa'A* 
les blâment fi peu Taâion de ce Jfimm^ 
qa'elle^étoient prêtes d'entrer enTrfllt 
avec lui, parce qu'il n'avoit fait avec fo0 
parti que ce qu'un bon Guerrier & iD 
bon Allié devait faire. Ces Barbares n'eç* 
rent pas plâtôt achevé de mettre tout à fil 
& à fang , qu'ils fe rembarquèrent jpoir 
retourner à leur Païs charger da boÀ 
qu'ils avoient fait, ne trouvant aucune 
pofition dans leur retraite. Cette fan 
incurfion , à laquelIe-Mr. de Denonville 
s'attendoit point, comme je vous Tai 
dit, l'ctonna fans doute > /^ lui fournit 
ample matière i réflexion. Déjà il i„, 
inipoâîhic qu'il pût entretenir plus long< 

tems 
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le Fort de Frontenac , où les vivres 
tnençoîcnt i manouer. D ne pouvoît 
courir qu'en expofant bien du monde 
>a(rages des Cataraâes , dont je vous ai 
5 tant de fois. Il ftlut donc prendre 
irti d'en retirer la garnîfon, & de faire 
:r ce Fort, îl n'étoit plus queftionque 
rouver des gens qui en portaflcnt Tor- 
au Commandant, ce que perfonne 
Dit entreprendre. Dans cet embarras 
leur de S. Pierre (C Arfetftigni s'offrit d'y 
fcnl au travers des bois , ce qu'il exe- 
hcureufement. Cette nouvelle réjouit 
ornement Mr. de Valrines , qui com- 
doit alors dans ce Fort , lequel ayant 
miner les quatre Baftions , crût qu'a- 
la poudre qu'on y mît, cela étoit fuf- 
t pour les faire lautcr. Enfuîte il s'em- 
[ua pour defcendrc les Cataraâes du 
ive jufqu'à Monreai^ où il trouva Mr. 
^enonville qu'il accompagna jufqu'icî. 
Officier ne fe contenta pas ^'abandon- 
le Fort de Frontenac , il fit outre celm 
tre en feu trois erandes Barques qui 
ent accoutumé die Naviguer fur le 
9 tant pour intimider les Iroquois en 
s de guerre , que pour leur porter des 
chandifes en tems de Paix. mi.deDe^ 
nlle ne pouvoit mieux faire qu'en aban- 
nant ce Fort , auili-bien que celui de 
lara , car aflurément ces deux poftes 
infoutenables , par la difficulté des Ca* 
âes inacceffibles , où dix Iroquois em- 
[Mti pourroîent aifément arrêter mille 
içois à coups de pierres. Il eft vrai que 

I 2. \^ 
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le falut & la.confervation de nos Colonies 
dépendoient abfolument deccsdcuxFQrts^ 
qui fetnbloient être garants de la deftrac- 
tion totale des Iroqttois ^ car ils n'aoroient 

t»â s*écarter de leurs Villages pour aller i 
. a chafic ou à la pêche, fans courir rifqae 
4*être forgez par nos Sauvages amis, lef- 
quels auurez d'une retraite auroient fait des 
incurfions continuelles dans le PaVs de ces 
Barbares, qui manquant de Cafiors pour 
.trafiquer des fufîls , de la poudre > des ba* 
les & des filets , feroîent morts de faim, 
pu tout au moins ils auroient été contraints 
d'abandonner leurs Pais. 

A la fin de Septenxbre Mr. Je Bottaven- 
ttire^ Capitaine & propriétaire d'un Vaif- 
feau marchand, arriva dans ce Port, por- 
tant la nouvelle du retour de Mr. detron-^ 
tenac en qualité de Gouverneur Général i 
la place de Mr. de DenoHviUe^ que Mr. le 
Duc de Bjeauvilliers avoit propofé au Roi 
pour être Sous-Gouverneur des Princes fcs 
petits-fils.* Quelques pcrfonnes font fî- 
xrhées du rapel de Mr, de DenonvîHe^ & du 
retour de Mr. de Frontenac^ On prétend 
que les Reverens Pères Jéfuites font de ce 
nombre, car s'il en faut croire rHilloirc 
du Païs, ils n'avoient pas peu contribué à 
le faire rapeller en France il y a fept ou 
huit ans , de concert avec l'Intendant du 
Cheffteau & le Confeil Souverain , par des 
accufations qui produifirent l'^èct qu'ils 
s'en étoîent promis, &dont le Roi paroît 
entièrement defabufé, puis qu'il le renvoyé 
^encore un^ fois dans ce Gouvernement- 

Cepen- 
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Cepeadant les Copfcillcrs les pins coupa- 
bles ne favent à quelle fauce manger ce 
pOÎfCoo j ne doutant point que ce nouveau 
Gouverneur ne cotifcrve un jufte Tcflcntis- 
ment du palR. Mais les Nobles, IcsMar* 
chauds , & tous les Habîtaps en général Ce 
préparent i &'re de grandes réjouïlTances 
à l'arrivée de ce Gouverneur, qu'ils atten- 
dent avec autant d'impatience que les Juifo 
font !c Jliiji^. Les Sauvages mêmes des 
environs de la Colom'e femblent en avoir 
une joye extraordinaire. Celan'eft pasfar- 
prenaii't, car ce Gouverneur s'cft ftitcon- 
lldérer, non feulement des François, mais 
encore de tous les Peuples de ce vafte Con- 
tinent qui k regardoient autrefois comme 
leur Ange tutelaire. Mr. Je Demomville 
commence à faire plier bagage, c'ed tout 
ce que j'en puis dire, ce tfeft pas ï moi de 
me mcler d un nombre infini d'affaires qui 
ne regardent que fon intérêt particulier, 
s'il a bien ou mal lEàit durant le tems de fon 
Gouvernement, fi on l'a aimé ou haï je 
n'en fai rien, s'il 3 tait bonne ou mauvaifè 
chère je ne faurdis vous le dire, ne m*é- 
tant jamais trouvé à fa table. AdicUi 

Je fais état de partir pour \iRMbelU\ot% 
-que le VaiScau qui porte ce nouveau Gou- 
verneur fera voile pour s'en retourner en 
France. 

Je fuis Monficnr vôtre &c. 

A Queèct le iS.Stfttmhrtlôiç. 
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M ««fa» tttrhiti i» Mr. kOtmie 
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La méchante nooTcJlcqaevom me^n- 
nez de l'ajudicarion de laTerte de Léko*- 
Mv me mcntoit au delcfpoii , ù toui ac 
m'aOuriez cd même tcmt qac je pourrie It 
l'avoir au bout d'ua fiécle ( lî j'avois le mal- 
heur de yÏTrc & long-tom ) pourvu que je 
tembonrfë le pol&uèai de la fomme qu'A 
CD a payée, & ptonvant que j'^tots aâoule* 
ment dans te fetrice aux otKmitn du mon- 
de, lorfqu'cUe fe vendit. Aarcfte.Mr. .de 
IroitUnéK a révoqué mon congé, m^offraot 
& boorTe & fa tidile ; mes railÔDt ne k 
touchant point, & il fantobé^t'r. 

Ce nouveau Gonvemenr .arriva iQiieiec 

le If. d'Oâobre,mit pieditarcfarles huit 

i béates 
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ares do fbii,& fut reçA an flambeau tant de 
^illequc de la Rade, par le Coufeîl Soave- 
D, & par tous les habitant qm Aoient 
is les armes. On fit trois décharges de 
non & de Moufqueterîe , & les tcui de 
e furent accompagnez d'illnminatinns à 
ites les fenêtres des maifons de laVille, 
(bir même tous les Corps de Canada le 
mplîmctiterent , &fur tout les Jefuites , 
î lui firent une Harangue fort pathétique, 
le cœur avoit moins de part que la bou- 
e. Le lendemain ilfutvifîtédc toutes let 
imes, dont la joye fccréte fi: remarquoit 
tant fur leur vîfage qu'en leurs paroles, 
alicurs perfonncs firent jouer des fcui 
^rtificp pendant qu'on chantoit le TeDeum 
a grande EgUfc , où ce Gouverneur fe 
mva. Ces rejouïllances durèrent en aug- 
:mant de jour en jour, jufqu'à ce qu'il 
rtitpourle Monrealy ce qui eft une mar- 
c du plaifir qu'on fe fait de ion rétour , 
de l'aJTurance que l'on a, queparTafage 
nduite & fonefprit fublîme, il confer- 
ra le repos & la tranquillité qu'il a toû- 
irs fçû y maintenir pendant les dix ân- 
es de fon premier Gouvernement. Il eft 
oré de tout le monde , on l'appelle Re~ 
•nptor Patrite \ ce Titre lui convient , 
r fur le raport de tous les habitans de 
s Colonies, tout étoit dans le Cahos , dans 
confiilîon & dans la pauvreté ta prc- 
iércfoLS qu'il vint en Co»a/j. LiKJroqmis 
oient brûlé toutes les Plantations , & égor- 
: des milliers de François ; le laboureur 
oit aflbmmé dans fon champ ; le Voya- 
I 4 ÎP^'t 
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. gcur étoit cnlcvi5 dans Tes courfes , & It 
nidrchand miaé par le manque de Com- 
merce ; la famine dffotoit tout le monde, 
la guerre faifoît abandonner le païs , ta 
un mot U nouvelle France alloit iiftilli- 
bkiiKntpérir, fi ce Gouverneur n'eûtlâii 
]a pair avec ces barbares, de lamaniértque - 
je vous l'ai expliqué i la fin de ma cin- 
quième Lettre, "«et ouvrage qui ne vous 
paroîira peut-êire pas d'une auffi grande 
confequencc que" je vous le dépeins, M 
cependant plus que vous ne fçaurîcï vous 
imaginer i car ces barbares ne font la guer- 
re que par inimitié perfonnelle , au lieu , 
Îue dans toutes les ruptures qui fe font en 
Europe , la vengeance y a moins de psrt 
que l'intérêt. Mr. de St.yalitrs Evéquc de 
Ô«*i« arriva le même jour dans ce Port. 
ÏTs'étoit emfaarqoi lcPrimptemspafl5diaï 
une barque qu'il fréta pour le tranibcxtti i 
VAtadii , à f/fte Ât TtrrcNettvt , OcwtTCt 
païs de fonXDÎocéit.Mi.JéFrêmttmKftaùX 
CD Canot 4. ou f. jours après fon arri- 
v£c pour aller au MmremJ, où j'eus l'htm- 
neur deTacompagncr; Onâttoutceqa'oo 
pût pour l'cmpécher d'entreprendre ce voya- 
gt; dans une faifoQ lîfioidc & H avance; 
car cotnme je vous ai déjà dit les gelfas 
d'Oâobie CD ce païs font des glaces pliu 
^paiHcs & plus fortes que celles de Parii 
en Janvier , ce qui ne d^vroît pas natnrel- 
leinent arriver. On eut beau lui réprefèir- 
ter toutes ccsdiScultez ÂpIuflcursaDCtes; 
1) Qe laiûà pas au fbrtir des fatigues de la 
Ma & i la foixantc hoitiéme année de 
fijn 
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loo iee de fc jetter en Canot. 11 avoït lî 
?oit i Cœur l'abandon da Rm de Fmttt- 
MM «ju'il eût été lui nrime JBfiiBcs là ,. fi 
les Nobles, les Prêtres & les habitans du 
Mom-e»/ ncl'euûèntprié i mains jointes de 
ne pas eipofcr fi perfonne aux dan- 
gers des paUàees des Sauts & des Cata- 
rafles qu'on cft obligé de franchir. Plu- 
licursGcntilshommcsCMit^flMniiTis d'une 
ccutaine de Coureurs de bois Te rilque- 
rcnt [bu!> le Commandcmem de Mr. max- 
ta pour reconnoîcrc l'état de ce Fon,fous 
ici Ijaflions duquel , comme je vous ai dit 
dans mn dernière Lettre, Mr. de t'slrenet 
avoir mis des poudres pour les faire fauter 
tii le retirant ; hcurcufcment le dommage 
n'* pas ciiî (j grand qu'on fe l'fïtoit imaginé , 
~iv les gens du parti que commande Mr. 
Maatct y rcfévent déjà quelques toifcs de 
murailles abatuës, & ils travailleront à la 
réparation de ce Fort pendant Fhiver- Mr. 
jc troHtinat en reçût des nouvelles hiciaa 
!bir qui fut le fixiénie jour après fon rc- 
our en cette Ville. J'avois oublié de 
l'ODS dire qu'il a ramené de France qucl- 
{ues Imqiiou de ceux que M. dt DtJtonvUU 
ivoit envoyé ^ux galères dont jc vous ai 
larlé dans tHa 13. Lettre. Le relie de 
:es malheureux a pcri dans ks ch.iiiies. 
-"armi ceux que Mr. de Frontenac a amené 
ivecj lui , le plus confiderable de cette 
roupe infortunée fc nomme Onouahii. Il 
\&. vrai que comme Chef des Guyoguâm on 
ivoit eu l'humanité de ne pas le traitée 
xiiamc un forçat, c'eft en tccomioilTaDcc 
li de 



de raitachemcni qu'i! marque avoir tant 
pour Mr. de Frontenac que pour la Nation 
î'taiiçoifc, que ce Gouverneur le loge» 
dans fon Chârcau. On fc flatte de pon- 
«>ir faire quelque acommodementavcclcs 
dnq Nations IrD^*o/y«parrentrcmIfedt ce 
Chef, & il fcmble que l'on fe difpofede 
ïeur faire des propofitions de paix, maisj'ea 
■âugurc ua mauvais fuccci par trois Iwn- ■ 
nés raifons. Je les ai déjà reprefcatfes à 
"ï&i. de Fronttnac, qui m'a dit qu'aptes le 
«Jépart des Vaiflcaus , il s'cntretiendroit avec 
mor fur cette tffidre. Je ne Toiu'&iia ' 
de ibacatrerâë arec Monfieitr ft Mirit- 
ne dt DitomviUtt temettint de voH <b 
.fiÛEe le récit ïw$tr priva$u pmriila.- QmI* 
qaaOffidc» lesAccompaguot at-fnHB 
daHt l'efpcranced'toe avancez. LctVw- 
féaux partiront demain félon tontes Itfi^ 
paienccs, car le vent d'Oiiell cft dlirft 
modéré; d'aîUeors, la faifon de qoiui le 
Port elt fat fa fia. Adieu MonfieUf 

Jefuisvâtre&c 

A QMtbtt et If. Nwemtr* 16&9, 
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LETTRE XIX. 

Qui contient les. incptrfions faites i/4 Nou- 
velle Angleterre, Cr à la Nouvelle 
York. Funefie Ambajfade dès Fran- 
çois chez, les Iroquols ^ entreprifi mal 
concertée des Anglois O^ des Iroquois 
venant far terre ottaqHcr la Colonie. 




O N S lE U R, 



Il y a quîtiïe jours qu*un VaîfTcau Ro- 
cheloîs, chargé de vîn & d'eau de vie, 
arriva à Québec^ d'où le Capitaine a eu foin 
de me faire tenir vôtre Lettre. Vous me 
demander le détail du Commerce du Ca» 
^Mia en général ; Il m'eft impodible de vous 
donner cette fatisfaâion prefentement , 

farce que je ne le connois pas encore aflèz^ 
*fond pour vous en pouvoir donner une 
idée diftinâe : mais je vous afIQre que je 
^ous cnvoyeraî un jour des Mémoires fî 
cxaâs que vous aurez fujet d'en être fatîs- 
. ' 16. fait. 
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%!t. Cependant conttmcî-vous d'appren- 
dve cç qui s'cll pafië dans ce l^ais depuis!» 
dBtte de ma deriii^re Lctiie. 

Dès que Mr. DtnonviUe fuipartideS*'- 
htc^ pour s'en retourner en France, Mr. 
Je Frontenac prit poflèlTïoii du Fort, quicll 
la réfidcncc ordinaire dcsGouverneors Gé- 
Dcraus, & il ordoniia au incilleur Atchi- 
teilc de fe prépsiet à le rebâtir de nouieau 
le plûtût qu'il fc pourroit. \'crs le eom- 
tncnceinenc àc cette année Mr. ti'lbaviHt 
i'offtit de faccagcr une petite Ville de 1» 
NgKt'elle l'ark que ies Iroijuoii appctlcotCor- 
far, nom qu'ils donnent auili à tons 1« 
Gouverneurs Généraux de cette Colonie 
A'ngloift. Ce Geniîlhonuiie Ciittiiiiieniv& 
fuivi de cent cinquante Coureurs éc b^BS? 
& d'un même nombre de Sauvages ; Ce 
p^rii fit cette cïpiîdition fur les négcs&ftr 
les glaces, guoiqueccttccourfefiildetroii 
cens licuës pour aller & venir, .^e mfP* 
des plus ruoes & des plut pcp^Ui^ af-. 
r^ulîit à merveilles, car «près aVoTfpinei 
brûlé & façcagé cette tyccx^ue &,fcs«BTi- 
rons , il rencontra ccBt.ir«^iwuf qa'il fi^ 
nitiéremcM- Mr. et P»rtnet^y «iSGcs-. 
tilhommc C^^f», partit cn.inéme uiapt 
et &ehec à la tJte de ^oo-hommes, mot- 
tîé Ctuieurs de boi«, & moitié SauTJget, 
pïiur s'emparer d'un Fort apputeniat sss 
. Anglois appelle Kmibthi Jîtué foi les O»-. 
tel maritimes de la Ntm/elie' AiegUttm^' 
vm les ^ootiéret de PAttâit- La.Efln)iûn 
de ce Fort fe défendit courage^ementi 
ccpcodant comme oa j jen» ^uaatité de 
Gtciui* 
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îrcoades & d'autres feux d'artifice pen- 
lant que les Sauvages fapoient ou efcala- 
oieiit les paliffades de tous côtei ( contre 
:ur coutume,) le Commandant futobii- 
6 de fe rendre à difcrétion. On dit que 
:s Coureurs de bois firent bien leur dc- 
uir , mais que fans les Sauvages cette cn- 
:cprîfc eût indubitablement ichoiié. 

Ces que la navigation fut libre, Mr. tle 
'■'roHtenae voulut m'cneagcr à partir pour 
aire des propofîcioDS de Faii aui Iroquoit. 
c lui ri^pondis que fa bouilè & fa table 
n'ayant été ouvertes durant l'hiver, je ne 
'ouvois m'imagincr qu'il eût envie de fe 
léfiùre fi-iftt de moi. Cette repartie l'obli- 
;eant de me faire expliquer, je luiremon- 
rai que le Roi d'Angleterre ayantpcrdafi 
Couronne, & !a gucrrcétantdiclaréc, les 
3ouverneurs de la NemveBe /Ingleterre & 
ic la Nouvelle Tari ne manqucroient pas 
le ^ire leur poflible pour exciter ces Ban- 
iît» à redoubler leurs incurfîons ; Qh'îIj 
enrs fourniroient pour cet effet des munî- 
ions gratii , & qu'ils fe joindroicnt encore 
ivcc eux pour attaquer nos Villes ; que 
i'aîlleurs le coup du Rat tes «voit telle- 
uent irritez qu'il me paroiffoit impolfibi» 
le les appaifer, & qu'ainiî je le Hippliois 
le vouloir bien jertcr les yeux fur quelque 
latre perfonnc , en cas qu'il perfiÎTérât 
lias le deflein de faire cette tentative. Le 
Chevalier Do fut choîfi pour cette funçflc 
\mbaf1àde, & certain C«/i>t Interprète de 
« lanEue Iroquoife avec deux ]euncs Com*- 
tint raccompagnèrent en ce malheureux 
I 7 voi4Ç,ç, 
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ayant été confirmé par d'autres SaBvage», 
nos Tf oupcs dccampeccnt ; &tevinrEntici, 
d'oii je fus détaché quelques jours après, 
pour aller commander un détachemeffi de 
Soldats dcûinei i foûrenir les MoiflbctKnrs 
dtt Fort Roland fitaé dans cette Iflc. Dès 
que les récoltes furent faites je revins ici, 
en Cotnpagnie des Huroyts & des Ommit 
(juf dcfccadir;nt de leur Païs , pour iàirc 
leur commerce ordinaire de Pelleteries ( de 
la manière que je vous l'ai expliqué dsns 
ma huitième Lettre.) Ils demcutertotici 
quinze jours, cnfuite ils s'en retonninïnc 
à leurs Fais. Voilà, Moniîcur, tout ce 
qui s'cA paflë de plus conlidcrablc dcpois 
■l'année paffie. Je luis fur le point de m'en 
rctoarner à Qutbtc daïis IcBrigamindeMr. 
Je FrsKlcnae , qui doit partir d'îd dans quin- 
ze jours. Je fuis à mon ordinaire 

Vôtre &c. 

■Ji, MoMTtaly » 2. Gâobre l6^ 
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LETTRE XX. 

W contient une jicùnde entreprit can^dt- 
mble dts Anglois^-*r Mer,trét-iind eon- 
duite, ait l'oa voit la Lettre ^luie Corn- 
mandMtt de U Fiole écrit i A&. le 
Comte de Frontenac, avec U r/ponjè 
verbale de ce Gouvemew^ ©* le défart 
de l'AMeiir peur Fiaacci 



JNSIEUR, 

Me voici enfin à la ^«-A^/Zf, d'oùjcvotis 
iVoyc la relation de tout ce qui s'cftpaflï 
t Canada depuis U datte de n:ia derniéic 
ettre. Peu de jours après , un Canotque 
Major de Qwèee avoit envoyé It la aé- 
luverte, vint donner avis i Mr. Je Ftbh- 
tae qu'une Flote Angloifc forte de trcn- 
quatrc voiles paroimiit proche de Ta- 
«JJàc. Aiiili-tôt il fc jetta dans fon firi- 
ntin, & il fil embarquer toutes les Trou- 
s dans des Canots It des Bateaux , avec 
dre de voguer nuit & jour afindcdcvan- 
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ccr rcnncmî, ce qui fut hcureufcmcnt exé- 
cuté. Il donna ordre à Mr. de Callieresàt 
faire defcendre autant d'Habitans qu'il fe- 
roît poflîblc. La dîlîgcncc que nousfimcs 
fut n grande, que le troîfiémc jourdcNa- 
vigation nous arrivâmes z Québec. Des que 
Mr. de Frontenac eût débarqué, il vifita 
les poftes les plus foîbles , & les fit forti- 
fier fans perdre de tems. Il fit faire des 
batteries en plufîeurs endroits , & quoi que 
nous n'cuffions dans cette Capitale que 
douïe pièces de gros Canon & peu de mu- 
nitions de guerre, il parût tout à feitrc- 
folu de réfiïter aux efïorts de cette FlotCi 
laquelle par bonheur pour nous, s'amufoit 
à gober des mouches à deux lieues de 1^' 
icc. Cependant nous profitions de leur len* 
teur, travaillant fans relâche. à nous met- 
tre en état de défenfe. Nos Troupes , nos 
Milices & nos Sauvages arrivoient de tous 
cotez. Il cft certain que fi le Comman- 
dant de cette Flote eût fait fa defccntc avant 
nôtre arrivée à Québec ^ & même deux jours 
après, il auroit emporté cette Place fans 
coup ferir , parce qu'alors il n'y avoit pas 
deux cens François dans la Ville qui (îtoit 
ouverte de tous cotez, mais au lieu déce- 
la il perdît trois jours à fon dernier mouil- 
lage, vers la pointe de rifle d* Or Icayis^i^-^ 
nant cbnfeil fur confeil avec les Capitai- 
nes de fes VaifTeaux, fans qu'ils pûffen 
convenir entr'eux de ce qu'ils dévoient fai 
re. Le Sieur JoUct qui étoit dans fa Bar 
que avec fa femme & fa belle-mere, f« 
pris par cette Flotc fur le Fleuve St* Lau 
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ires Marchinds qui t«- 
, &uaaatrequtvenoitde 
charge de Cafton , cotre- 
îén da Smuiuy pu 7*- 
acherent a mirent leon 
dref&reat de bonnes bat- 
Officiers de la Flote en- 
Ht, après avoir palS trait 
d'inutiles délibératïoDS, 
nu il nous arrivmt'de tou- 
Ics d'Habîtans & de Sol- 
landant Anglois nommj 
't fit partir de foa bord 
ttant Pavillon François i 
;lle t'approcha de la Ville 
Smpette. Mr. de FroiiU- 
ne pour atlcràfarcncon- 
der François : celui-ci y 
Allais qui lui fît enten- 
:gé d'une Lettre que Iba 
au Gouverneur de Cims- 
l'on lui permettroit de la 
me. L'Officier François 
:rquer dans fa Chaloupe 
I yeux & l'amena iuiqujà 
m. dt VronttMM où après 
bandeau qui cQuvroit ta 
ige, il lui remitfaLettre 
fubÂance, ce qui fuit. 

William Phîps comman- 
far Terre les Forces de la 
'ire, «» Ca>0f« de Fronte- 
'■^leérél dt Qatbect parles 
' de Guillaume IH. ^ de 
Marie-» 
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Marie, Roi Çff Reine éTAr^gleterre^ je wew 
pour me rendre Maître de ce PâU, Mais 
corffwe je nai rien tant à cœur <pie S/r^iter 
Peffu]ion du fang , je demande qne vous ayez, 
k me rendre vos Villes , Châteaux , Yvrieref' 
fes , Bourgades isf vês Perfonnes k ma iiÇcré- 
tion , vous ajfârant toute forte de bon traite^ 
ment , douceur (sf humanité. Que Ji vous 
m'acceptez cette jpropofition fans aucune reflrsc" 
tion ^ je tacherai par lejecours du Ciel auquel 
je me eonfie ^ par la force de mes armes ^ 
d*en faire la conquête, J^aJttens une riptmfe 
fojitive par écrit dans une heure ^' en v»us 
averti ffant que je ne fer ai point cT humeur i en- 
trer en acco^nmodement dès que j* aurai csnh 
mencc dés hojiilitez. Signé W illiamPhips. 

Après que l'Interprète eût expliqué cette 
Lettre à Mr. de Frontenac qui étoit envi- 
ronné d'Officiers, il ordonna au Capitaine 
de fes Gardes de faire planter un Gibet 
devant le Fort pour faire pendre ce pauvre 
Major, qui félon toutes les apparences de- 
voit entendre le François, puis qu'il fat fur 
k point de s'évanoùîr lors qu'il entendit 
prononcer cette funefte Sentence. Il n'a- 
voit pas tout le tort, car il l'eût été ctfeai- 
vement fi l'Evéque & l'Intendant qui fc 
trouvèrent là tous les deux prelcns pour 
fon bonheur, n'euflcnt intercédé en fa fa- 
veur. Mr. de Frontenac prétendoît qucc'é- 
toit une l'iote de Fourbans ou gens fam 
aveu , puis que le Roi d'Angleterre étoit 
en France ; „ Mais à la fin, s'étantappai- 
., fc , il dit à ce Major de s'en retourner 

,, inceflam- 
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icd^mment à bord de Ton Amiral , 
notre lequel il fc dctTendroit mieux qu'il 
'eoferoit nttaqut!; qu'il ne cocuioiubic 
'autre Roi de la Grande Bretagne que 
ijutj IL, que Tes Sujets rehelJes ctoient 
:s Pirates, doLiii il ne crsignoit ni la 
>rce ni les menaces. 11 finit fa réponfe 
eiunc au nez du Major la lettre de fbn 
irai, enfuite il lui tourna le dos.'Alan 
>auvre Ambaffadeur un peu rafTutif prit 
bcrté de demander à Mr. Jt Frontenat^ 
«ni fa montre à l'œil , s'il ne vouloit 
lui donner fa réponfc par écrit avant 
l'heure ftit paififc. Mais il lui répondit, 
: autant de fierté que de dédain que 

Commandant ne méritoil pas qu'il 
>ndit- à foti compliment d'autre maniii- 
uc par la bouche des Moufquets & des 
lOQs. Ces paroles ne furent pas plutôt 
loncées qu'on lui fit réprendre laLet- 
etifuiteon lui rebanda les yeui,&on le 
ena si la Chaloupe d'où ilvoguaàtou- 
Jtce vers la Flotte. 

iC lendemain à deux heures aprcs midi 
uite (Chaloupes abordèrent à terre , 
rporrant mille ou douze cens hommes, 
reAerent fur le fable en fort bon ordre, 
acme tems ces Chaloupes retournèrent 
trs VaiUcaux, & revinrent encore deui 
au même lieu avec le même nombre 
ornées , aufli-tât après ils formèrent plu- 
■s Bataillons, & fc mirent en marche 
ibour battant , Drapeaux déployez du 

de la Ville. Ceite dsfcente qui fc fit 
-vis de l'iile cTOrlesM , à une lieut' & 
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demi an deflbns de Qmebec , n'igit pouttm 
pas fi diligemment que nos Stnvagts «c- 
compagnex de deux censConremsde bofs, 
&de cinquante Offiders , nVnlTentletems 
de s'aller pofter dans un taillis debrouf- 
failles épaiifes, fitué à demi lieuëde leur 
débarquement. Comme avec une fi petite 
troupe il étoît impoffible dé ft battre àdé- 
couvert , il falut donc fe refoudre de com- 
battre à la manière des SauVages , c'cfl-à- , 
dire dreflèr embufcade furembufcadedaw 
ce boîs taillis, qui avoît un quart de licw 
de travcrfe. Cette manière de f5drelaguc^ 
re nous réuflît à merveilles; car nous éttfflt 
poftez au milieu de ce boîs , nous UiSh 
mes entrer les Anglois, cnfuîtcnousftn» 
nos décharges fur eux , & nous nous ca- 
châmes ventre à terre jufques à ce qvnis 
euflènt fait les leurs, après cela nousDoW - 
relevâmes, & courant en Pelotons deçà a 
delà , nous réitérâmes nos décharges avec 
tant de fuccès , que ces Milices Angloif^ 
ayant aperçu nos Sauvages, laconftnonoc 
le defordre fe mît parmi eux, & leurs Bs- 
taillons furent rompus; alors chacun cbe^ 
chant fon falut dans la fuite , ils fe fattvc- 
rent pèle & mêle , en criant Indians , A- 
dians^ ce qui fut caufe que nos Sauvage* 
firent une fanglante boucherie ce jourlii 
car nous comptâmes environs trois ceD$ 
hommes étendus fur la place, fans autre 
perte de nôtre côté que de dix Coureurs 
de boîs , quatre Officiers , & deux Sauvages» 
Le lendemain les Anglois débarquèrent 
quatre pièces de Canon de bronze moncei 

fur 
i 
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far des affûts de Campagne, & ils fe bat- 
tirent vigoureufement , quoi qu*ils fufTent 
auâi mal difciplinex que des gens ramaflcx 
peuvent Têtre : Car on f eut dire qu'ils ne 
manquèrent point de courage , & que s'ils 
ne réuffirent pas c'eft, parce qu'ils ne con* 
noiffoicnt aucune difcipline militaire, qu'ils 
étoient affbiblis des fatigues de la Mer , & 
qu'enfin le Chevalier William Phips man- 
qua tellement de conduite en cette entre- 
prife qu il n'auroit peu mieux faire s'il 
eût été d'intelligence avec nous pour de- 
^meurer les bras croifez. Ce jour -là fe 

fafla plus tranquillement que le fuivant. 
Is voulurent tenter de nouveau le pafla- 
gc de ce bois à la faveur de leur Artille- 
rie, mais ils perdirent encore trois ou qua« 
tre cens hommes & furent enfuite obligez 
de regagner inccfïàmment le lieu de leur dé- 
barquement. De nôtre côte nous perdîmes 
Mr. de St. Hélène qui mourut d'une bleflurc 
qu'il reçût à la jambe & environ quarante 
hpmmcs tant François que Sauvages. 
Cette viâoire que nous remportâmes fur 
les Anglois , nous encouragea tellement 
que nous les fuivimes , jufques à leur 
Camp , auprès duquel nous paflames la 
nuit couchez fur le ventre , dans le def- 
lein de les attaquer à la pointe du jour. Ils 
nous en épargnèrent lapeine,car ils s'embar- 
quèrent à minuit en (i grande confufîon que 
nous en* tuâmes encore environ cinquan- 
te plutôt par hazard que par adrefic , dans 
le tems qu'ils fejcttoient dans leurs chalou- 
pes. Le jour étant furvenu nous fîmes 
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tranfporter i QMeiec leurs tentes & lents 
Canons cju*ilMious avoîent laiflèt, pes^i 
que les Sauvages s'occuprtent à c/icreiier 
les morts dans le bois pour les dépouiJJer, 

Le mime jour que la deicente & fit, 
JVUUam Phipi leva l'ancre , & linc tnouîJ- 
1er avec quatre gros Vaiflèaui à la pwi^= 
du tnoufquet de la balle Ville, ouiieus 
n'avions qu'une feule Bai tcrie de iîi Ca- 
nons de hait livres de balle. Ili caïuane- 
rent pendant vingt quatre heures de Sbui- 
ne grâce, que le feu de leursCanomi^- 
loienc celui de la Mou fqu et cric. Le i^Ta- 
mage qu'ils ârent aux toits destnaifom>^ 
fcinontaqu'à cinq ou tîx picoles, carpoK. 
les murailles elles font ii dures , comW 
je vous l'ai cipliqué dans nia premiât 
Lettre, que les boulets ne les fanrtncnt | 
entamer. 1 

Lots que WitUam Phips eut finît fesglO' 
rieux exploits, ilenvoya dem^ndcrâMt.dc ] 
TroKtenat quelques ptifonnîers Anglais, en 
échange du Sieur J"lict , de D fctnme , de fi 
mcrc a de quelt]ues matelots , ce qui fàt 
exécuté fur le champ. Eiifuitc fa floue 
appareilla pour s'en retourner. Dcsquelci 
trois Vaiiîcaux marchandsquî s'Aoieotca- 
chcs dans la Rivière du S^iguenay l'eurent 
apcrcciJe au deHiius de Taa'jujjàc flUant a 
pleine voile à la faveur d'un vent d'Ciiefl, 
ils rembarquèrent leurs Canons, & conti- 
nuant leur voyage avec plaîfir ils gagne- 
tciil Q!i.-ùei le lî.Novcmbrc, A peine eu- 
rent-ils mis leur Cargaifon à terre que le 
grand froid produifit tant de glaces fur le 
Fleuve 
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Fleuve qae ces VailTeaux en furent fi en- 
dommagez <]u^on fut obligé de les échoiicr 
XD Cul de Saf. Cette Qcheufc gcl^c me 
chagrina pour le moins autant que Mr. de 
Frontenac, car je me voyois réduit àpaflcr 
encore un Hyvcr en Canada, & ce Géné- 
ral étoit en peine comment il pourroit don- 
ner avis au Roi de cette entreprife ; mais 
il furvînt tout à coup Hnepluyefuivied'un 
dégel qui nous réjoiiit extrêmement run& 
l'autre. Auflî-tôt il tit agréer & appareiller 
une Frégate defagrcée , avec tant de dili- 
gence que fon Icft , fes voiles, lès corda- 
ges & fes matures fc trouvèrent en état 
prclque dans le même tems qu'il en donna 
l'ordre. Dèsqu'eliefntprêteàtiiircvoile, il 
me dit qu'il s'agiiïbit de faire un coup d'é- 
tat en gagnant la France le plutôt qu'il fe 
pourroit, & que je dcvois plutôt périr que 
cle me laiiTer prendre parles Ennemis, on 
de relâcher en quelque Port que ce foit. 
Il accompagna ce difcours d'une leicre par- 
ticulière pour Monlieur de SeigneUi, qui 
contenoic des choftstrès-avantageufes pour 
moi. Je partis le vingc-fiiiémedcNovcni- 
bre, ce qu'on n'avoit jamais vu jufqu'alors. 
Il eftvrai que nous rechapâmes belle if^e 
auxCafidres, OÙ Ic vcDt dc Nord-Eft nous 
furprit avec une telle impetuolité, qu'après 
avoir mouillé nous pcnlSmes chanllr fous 
les ancres duranr la nuit. Le refle de la 
travcrfc fut allèi heureui jafquici , car 
nous n'cUuylmesqu'uiic feule tempête. Ce- 
pendant les vents contraires que nous trou- 
vâmes à cent-cinqaante lieues des Côtes dc 
Tonte l. K Fixcv«, 




Fr/aiBei. J'afTOÛ que voDs âet«n m- 



Tituxi & que Mr.dcJSnjptfatf cB allé 

le vangeâ*on «Immonde, Uendtfli&Ktt . 
deoehii^o4ieneiu. CVtt aflSitfliw» fe 
^nt gnnd nuUiewiiniponTofc «nttr ib 
Manne dc-Frincci aaiColootet detâen 
Aménqncc, & de moi en p«itiaQt{cr,ptifi|ae 
la lettre que Mr. J* FrowUmse lai écrivait 
tu ma fàreui m'eA inutile par fa moK. -; 

jefùisjMonfieDrTAtreAc. ' ' 

Ai» RxbtB* k II /«WiVri^^. 
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LETTRE XXI. 

i contient une defcrlption des Buresux 
des Minifbres d'Etat , Cr les fervices 
mal récemfenfex. a la Cowr. 




ONSIEUR, 



fc reçus à Paris la lettre que vous m'é- 
vites il y a deux mois , mais je ne pus y 
tondre , parce que mes affaires n'étoienc 
; encore finies. A prefent que je fuis 
retour à la Rechelle^ j'ai tout le loifîr de 
is informer de ce qui m*eft arrivé de- 
:$ mon retour en France. Dès que j'ar- 
ai à Verfaittes je fus ialuer Mr. de Pont-- 
rirai n qui avoit fhccedé. à Mr. de Sei- 
lai. Je lui dis que Mr. de Frontenac mV 
i donné une lettre pourceMinifhre, où 
lui faifoit mention de mes fervices. Je 
remontrai qu'ayant trouvé mes biens fal- 
& plufieurs procès à vuider où ma pre- 
ice étoit néceflaire , je* croyois que le 
n voudroit bien agréer que je quîtafic 

K 2. \c 
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le fcrvîcc. Il me répondit qu'il étoît in- 
formé de Tétat de mes affaires aaxqueilef 
j'avois tout le tems de vaquer jufqa'ao de- 
part des derniers Vaiflèaux qui doivempar- 
tir cette anaée pour Québec^ où il prétend 
que je retourne. Cette réponfe mefitqmt- 
ter Verfailles pour aller z Paris ^ oùmespa- 
rens me plongèrent dans la Confultatîon de 
plufieurs Avocats qui trouvèrent mes affai- 
res fi brouillées , qu'ils ne croyoîcnt pas 
que j'en puflc voir lî-tôt la fin. Cependant 
les écus que je fus obligé de debourfer pour 
cetteConfultation me dégoûta fi fort de plai- 
der contre des parties fi accréditées au Par- 
lement de Paris , que j'aimai preîque au- 
tant perdre ma légitime , que d'entrer en ' 
procès avec elles. Je ne laiflai pourtant 
pas de demander une provifion fur mes 
biens confifquez en vertu de ce que fétois 
aftuellement au fervice. Ce fut avec tant 
de peine &de frais que je la follicitai, que 
quand ces puifTins Adverfaîres ii'auroicnt 
pas eu le pouvoir de l'empêcher , la fom- 
mc qu'on auroit pu m'adjugcr, n'auroft 
pas été fuffifante pour paver les dépens que 
je fus obligé de faire. Melïîeurs de Bra- 
gehne font fort honnctes gens, comme vous 
favcz. Il eft vrai que comme il aiment plus 
les piftoles que leurs Parens ils fe conten- 
tèrent de m honorer de leurs confeils, mais 
leur libéralité ne s'étendit pas plus loin,& 
j'auroîs été très mal dans mes affaires fi je 
n'avois pas trouvé d'autre relîburce que la 
leur. lahhhéà'EccouUesy plus libéral, quoi- 
que moins riche qu'eux , me fit prefent de 

cent 
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cent Louis que j'employai aux frais qucj'ii 
été obligé de faire pour être reçu dans l'Or- 
dre de S. LaTiure , dont la cérémonie qui 
s'en fit dans la chambre de Mr. dcLouveâ 
dura moins de temsque celui de compter 
la fomme au Trflbr. J'efpérois que ce 
généreux Abbé me donneroit enfuiicquel- 
ques bénéfices (Impies dont il pouvoir fc 
délire en ma &venr fans s'incommoder, 
mais un Tcrupule de coufcience l'en em- 
pêcha. 11 ^llut donc me refoudrc à la fin 
d'aller à VerfMlles pour y faire le métier de 
follîciteur d'emploi, qui ell le plus dur & 
le plus chagrinant qui foît au monde. 
Imagine î-vQus, Monfieur, qu'à ce Royal 
iïjour les écus s'envolent fans qu'on (ca- 
che qu'elle routé ils prennent. Il faut ûc- 
meurer patiemment cinq ou lîx heures par 
jour dans les apartemens de Mr, de Pont- 
fhartraiu, pour fe faire voir toutes les fois 
qu'il fort & qu'il entre. 

A peine commence-t il à paroître que 
chacun s'empreHè à préfenter des Mémoi- 
res accompagnez de dnquante raifbns que 
le vcnl emporte ordinairement. A mefure 
qu'il reçoit ces Placets il les donne à quel- 
que Secrétaire qui le fuit, celui-ci Icspor- 
te à MetSeurs de la Touche^ dt B'goi, & 
Je Salnberri , dont les Laquais reçoivent 
les piflolcs de la plupart des Officiers, qui 
fans cet expédient courroient grand rif- 

3ue de s'enrumer â la porte des Bureaux 
e ces Commis; c'eft dis-je d'où leur bon 
& leur mauvais dellin doit nécelTaircmenc 
Sortir. DcfàbuTcx-vous , Monfieur, de la 
K 3 Vto- 
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proteâion. des Qntidi SdgDcitcs, le tara 
ti'ell pint qne let Minîftrts leu- teoMdent 
tout ce qn'ilt d(;mu»loienc poor letn bdh 
tan, poui lenntaqiuûi, oapoof lélttlTiT- 
fanx. Il aV m.qûc imx on trbltraKts 
'OQ Ducs de la ^nde ftveor ;qel.mdllâit 
iè mJItt dé pîoténi tei gô» gni ae-Iett 

5>pinteDaeDt pomt , entorc alh le fta. 
eft bien rarement, car voas fkveiqiie/a 
Mobleflè de France £tam tflèx dMi^ 
fil afiàlret, cet gros SogtieijtsontlbBraK 
de pauvres alliez povlelqueltilafbntabli- 
cez de demander des Emplois jnl ICtâf 
fent fnbfîftcr. Les MiiïîflKS ftJnt anjoin- 
^'hui fur le pied de tout lefiitcr aux pie- 
micrs , de la Cour , ea leur r^ponaïut 
que le Roi veut ceci , & qu'il ne vcat pas 
cela: & pour ce qui eft du mérite on ne le 
reçoit point dans leurs Bureaux ; c'cft an 
monftre (î eiFroTible qu'il cft en horrcnr ■ 
chei la plupart de ces Miniftre». Ce fopt 
tax , pour ainfi dire , qui difpofent des Char' 
ces , quoi qu'il paroiOè que ce foit te Ra- 
ils font tout ce qu'ils veulent fans Are obti' 
^ez de lui rendre compte, carils'cnrapot- 
ici leur zcle & à l'attachement. qu'ils doi- 
Tcnt avoir pour le bien de fop fervice. Ils 
lui portent des extraits où le mérite des Of- 
ficiers qu'ils prélendeat avancer cft fuppo- 
Ï5f, ou du moins teès - exagéré. Mais les 
Mémoires de ceux qni ne leur plaifènt pas 
n'ont garde de paroitre. Je fiiii bien flché 
d'être obligé de vous dire cette vérité , je 
ne cite aucun Minillre en particulier, car 
ils ne font pas tous fur ce pled'là. J'en 
ctm> 
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connois qui fcroieut aa dcrerpoîi de faire 
la moindre i'njuiVice i qui que ce foit , & 
qui ne Ibuffriroienc pas que leurs SuifTes-, 
I«urs Liiquais , ni même )eurs Commis 
s'inuigafTent pour l'avancement de certai- 
nes gens par la-voyc des piftwlcs. Ces ha- 
biles intrigans font indireâcment plus d'Of- 
tjcicrs que vous n'avez de chcveuï à la Icic, 
" ce qui fait qu'on les faluë d'une lieuë, & 
qu'on les traite aofli féricufemcnt deMtu- 
Jieur que leur maître de MuMfeigMtnr & de 
GraMdtmr. Ce font des titres que nos Mi- 
niftres & nos Secrétaires d'Etat ont acquis 
auffi glorieufemcnt que nos Evoques. Il 
ne iàut donc pas s'étonner de ce que les 
Officiers Généraux eui-inêmcs ont toQJours 
à la bouche les mots deMonfcigneui &de 
Grandeur, en attendant que celui d'Esccl- 
Icacc s'y joigne auffi. Je vous jure, Mon- 
(îcur , que je pourrois trouver matière à 
compoltr un Ltvre de trois cens pages in 
Folié , fi je voulois faire un ample dtftail 
des intrigues des Bureaux , des moyens 
dont les Ibllicitcurs fe fervent pour venir 
ï Icurfins, des infignes friponneries de cer- 
taines gens , & de la patience dont il faut 
que les Officiers fe muniffcnt ; du mépris 
qu'on fait de ceui qui n'ont d'antre recom- 
mandation que leur mérite , & générale- 
ment de toutes les injuftices qui fe font à 
l'înfçû do-Roi. Quoi qu'il en foît, après 
avoir inutilement follicité ce qucjecroyois 
ftre en droit d'obtenir en rcconnoiflance de 
mesferviccs, on fc contenta de me dire que 
le Roi ordonnait à Mr. de Fronttnac de me 
K 4 VQ'i^- 
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LETTRE XXII. 

Qffi contient le départ de V Auteur de la Ro- 
chelle pour Québec , fa Navigation juf' 
qu'a l^entrée du Fleuve Saint Laurent. 
Rencontre d^un Vaijfeau Anglois quHl 
comhatit. Son f^aijfèauechottir. Naviga^ 
tion du F/tfirt/^ Saint Laurent. Nouvel* 
le qu'un Parti d* Anglois Crd'îroqncHs 
a défait un Corps de Troupes Fran'* 
çoifis. 




ONSIEUR, 



Deux jours après que je vous eus écrit , 
nous appareillâmes de la Rade de la Ro* 
ebeUcy pour faire la grande travcrfe de Ca* 
nada. Le f . Août nous apperçumes un 
grand VaîlTcau à qui Mr. le Comte </'/*«- 
nay donna chaffc, & comme le ficn étoît 
meilleur voilier , au bout de trois heures il 
fe trouva bord à bord de ce Navire, le- 
quel arbora fur le champ fon Pavillon G/- 
nois. On tira quelque coups de Canon à 

K 5* fon 
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fon Avant pour l'obliger d^amener, mtîf 
robftinatioa du Capitaine fut caaftngHc 
Mr. tAumây fit tirer fur leCk)rps daVafflèau, 
dont quatre ou cinq Matelots en ayant perdu 
la vie , le refte de l'équipage fut obligé de 
mettre la Chaloupe en mer pour porter à 
fon bord fcs Paficports & Connoiucmens. 
Le lo. après. avoir pris hauteur j & les Pi- 
lotes s'euimant £tre Nord & Sud du Cap 
Finipcrrâj Mr. J^Aunay m'envoya fon Ca« 
not pour me dire qu'il s'en retoumoit. Je 
lui écrivis une Lettre deremerciment. Le 
Perc Bechâfer Jcfuite , qui avoît été plufieurs 
années Supérieur du Collège de Québec ^ . 
où il alloit encore en la. même qualité, 
fut obligé de fe jetter dans ce Canot pour 
retourner en France, s'étant trouvé toujours 
incommodé depuis le premier jour que 
nous mîmes en mer. Le 23. d'Août nous 
effuyâmes un gros coup de vent de NorJ- 
Oiicft, qui duravingt-quatre heures, à cent 

lieues du Banc de Terre-Nenve, La tem- 
pête étant finie , il furvint un vent de Nord- 
Ëd, qui nous poufia en dix ou douze ioQis 
i l'entrée du Fleuve Saint LoMreml. Le 6. 
Septembre nous découvrîmes un Vkiflcaa 
qui de la Côte de Gaffé portoit fur nous à 
pleine voile. Nous crûmes d'abord qa^il 
étoit François, & qu'il venoit de QjnAec^ 
mais fa manœuvre nous l'ayant fait con- 
noître une heure après pour ennemi, nous 
nous mîmes en état de combattre , & conr 
me il n'étoit pas plus d'une lieue au vent 
lors que nous le connûmes pour tel , il ne 
tarda pas en arrivant à pleine voile de ib 

trouver 
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trouver bien-tôt i la poitée du moulquet. 
II arbora d'abord PaviUoo A»glois en nous 
Mchanr fa bordée. Nous arborâmes anffi 
le nôtre en ic payant de la même mon- 
noye. Le Combat diiradcus heures , fai- 
faiit toujours feu de part & d'autre, mais 
comme ]a mer e'toit agitée, nous tûmes 
oblige! de nous quitter à l'entrée de la 
nuit fans nous êtte fait grand mal. Nous 
en fûmes quitte pour deux Matelots eftro- 
picï, & pour vingt- huit ou trente coups 
de boulets dans nos Mâts, dans nos Ver- 
gues & dans les œuvres mortes. Deux 
jours après nous rencontrâmes Mr. Data, 
qui montoii le Hazardeuxy & s'en reiour- 
noit en France , convoyant dix ou douze 
Vailîèanx Marchands. Il me donna des 
rafraîchificmcns , & il m'apprit quelques 
nouvelles du Canada qui me firent plaîlir. 
Nous pourfuivîmes nôtre route malgré le 
vent de Sud-Oiiell, qui nous obligea de 
courir bord fiir bord [ulqa'à Portutitfpns 
de Tadùujfac. Nous échoiiâmcs en ce lien- 
là par la faute duPilotc Côtier, qui pour 
s'être obftiné à donner fonds trop près de 
terre, penfa être la caufc d'un naufrage. 
A minuit le Vaiilcaa donna de fi fortes 
calées que je le croyois entre-ouvert, maïs 
la marée fe retirant peu à peu, il demeura 
couché fut le côté fans paroitre endom- 
magé. Je fis porter auflî-tôt un ancre de 
toUée au large . amarré à plulieurs gre- 
lins épices bout à bout , & le lendemain la 
marée ayant remonté & remis le Vaiflèaa 
à flott je fis ballei de0iis avec le Cabeftan. 
K6 \m. 
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Le 13. nous mouillâmes près àcPlJleRoM'^ 
fe, & \c lendemain 14. nous franchîmes 
ce pa(&çc fans danger , à la faveur d'un 
beau frais de Nord-Ëft. 

Le 15*. nous mouillâmes k PIJleauxlÀé^ 
vrcs» Le l6. nous paflâmes Flfie aux CoU' 
dres^ le 17. nous arrivâmes à la traverfe 
du Cap Tourmente^ & le jour fuivant nous 
ancrâmes dans ce Port. Au refte, nous 
eûmes les plus beaux jours de Soleil qu'on 
ait jamais eu de Tembouchure du Fleuve 
jufqu'icî. J'eus tout le loifir & la com- 
modité de confidérer les Côtes à droit & 
à gauche 9 pendant que nous louvoyons. 

ie demandai aux Pilotes, voyant tant de 
Uviéres à la Bande du Sud, pourquoi les 
Vaiifeaux avoient accoutumé de ranger 
celle du Nord, où il ne fe trouve que le 
mouillage des Papinachois^ les Sept Ijles & 
Portneuf, Ils me répondirent que la tra- 
hîfon ordinaire du fougueux vent dcNord- 
Oiieft, qui régne les trois quarts de l'an- 
née fur ce Fleuve , étoît caufe qu'on n'o- 
foit s'éJoigner de la Côte du Nord , & qu'il 
n'y a que les mois de Juin, Juillet & Août 
qui puifTent être les aflurateurs d'un Vaif- 
fcau qui rangeroit celle du Sud. Sur ce 
pied-là, je juge que cette Navigation du 
Sud feroit fans cela plus belle, plus facile 
& moins dangereufe que l'autre , parce 
qu'on' pourroît moiiiller tous les foirs à 
l'entrée des Rivières qui fe déchargent le 
long de cette Côte, & qu'ainfi Ton ne fe- 
roit pas expofé de louvoyer nuit & jour, 
en virant fans ceife de bord> comme on 

eft 




B*RON DE Lahontan. ^^ç 
cft obligé de faire lors qu'on range celle 
du Nord'. Voili, Monficur, ce que j'jû 
à TOUS dire de la Navigation de ce Flcn- 
ve, dont j'aurai occalion de vous parler 
encore. Dèsque nôtre VaiQêau fut afour- 
ché devant Q^iee, je mis pied à terre avec 
Mr. le Chevalier d? Meaupau que je con- 
duifis chei Mr. de Frontenae, qui comme 
à moi voulut bien lui faire offre de fa ta- 
ble & de fa maifon. „ On m'apprit que 
„ trois cens Anglais, & deui cens IroqMois 
„ s'étoicDt approchei il y a deux mois de 
„ l'Ifle de Mosreal; que le Gouverneur de 
„ cette Ifle ayant fait paflcr quinie Cora- 
„ paçnies de l'autre côté du Fleuve dans 
„ la Prairie de la Madeltine pour lesatten- 
,, drc <le pied ferme , un détachement 
„ de ce Parti ennemi avoir furpris, à la 
„ faveur de la nuit, les fcntinelles avan- 
„ cées, & que tout le Corps ayant joint, 
„ ils donnèrent tête baiflëe avec tant d'in- 
„ trépidité & de courage fur les Corps de 
„ Garde, & fur le Camp dans un même 
„ tems, qu'il étoil relié fur la place plus 
„ de trois cens Soldats, deus Capitaines, 
„ Gi Lieutcnans , '& cinq Enfeignes, & 
„ qu'après cette fatale expédition Mr. de 
yy yakéitts Capitaine de Marine étoit parti 
„ de Monrial avec un détachement de 
„ François & de Sauvages pour aller au 
„ Fort Ch»mbli ( de crainte que ces Ira- 
„ ijuoii ne s'emparaflènt de ce pofte ) le- 
„ quel ayant rencontré- dans fa toute un 
„ autre Parti A^Ait^^his & à'irtquois , il les 
„ avoit attaqué avec vigueur, & les avoît 
„ défaits. K 7 twMA 
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L E T T R E XXIII. 

Qui contient U prife de quelques Bitimerts 
Anglois , un Parti ^'Iroquois défait^ un 
Iroqiiois efi bruUtout vif 4 Québec. Un 
autre Parti de ces Barbares furprend des 
Coureurs de bois y eft enjuitefirprislui-mé" 
me. ' Mr. de Frontenac propofè un projet 
d^entreprifi k l^ Auteur. ÛJiuteurpart 
dans une Frégate four aller en France^ 
Cr relâche a Plaifance > où une Floto 
Angloifc vient pour enlever ce pofie. 
Elle manque fon coup. V Auteur con-^ 
$inuëfin voyage. 




ONSIEUR, 



. Cette Lettre vient de Bretagne , & non 
pas de Canada^ d*oà je fuis parti inopiné- 
ment , pour repaflcr en France deux mois 
après avoir reçu vôtre Lettre, à laquelle 
je n'^ pu répondre faute de commodité. 



2X1 VOTACES DtJ 

Vor? 3e f rrs coc to3% êtes ûdsfiuts de 
U iQ l : J ucgi qJc ?c tous ai cavoyàc da 
Firrre i«« LAr»f . & ope vim iènet 
Vsn^tÊk cTcs troï «ne aumexiâedetous 
la Pxis da CamMiâ^ paoïois de 11 peme 
i T:m cosBcarcr po«r le prefenr, picce 
^ . isr nzr da ica» pour mettre tous 
as Mfnrrres en ordre , c*eft pourquoi 
rMs ar rrr-rrcrcî ns mauvais que je tous 
jrâ 5r f:i:Vradre v-^ce corioâté pour quel- 
ÇK rr^SL En rscsîf lat, roîd la iclatîoB 
âr ce ç:f es crÎTé en CamaÂM^ qui vov 
n . u :La àire du plaiâr. Auffi-cAc que les 
Vc^xsx f=rc3: parti» de (^Kiffranoée 
& i.rj:^t • ^î^. Jt Fr;Mt€msc Ht tracer k 



Plis £• re=re:3:t de la Vîlle, k tous les 
rnrrrm : ' .:ç ' : g s roar !a canflrnâion de 
crrcir? rrirzrs iî r'errcs v atant été 
rri^^rrrr; . :'. li Ê: foTî:ner curant l Etc. 
Z ~ 1"» r : cir.çcf ç :3:5 qu'oa avoit ame- 
rri r^_":LzJr: i'Qzf.'s: uz Genrlhommede 
li A". 4- .Iz ,i.-.::r'f r.D:Tî:në Mr. ^ AV/- 
.5^. 5-L fj: rr5 cir.s li Rivicrc de AW- 
^t :"!:: Ir< C^-t^j c; rjcssie arec trois Bà- 
rr:rrs c:' *.- srrarrcnoîcnt» &conimcil 
e,:fj:t Ci.îz: hr~n:c, Mr. de FnuteKâc'it, 
Ir^ri c>r: '.;:■, i ; zzyM avec route for- 
rr c'.-.^-r.c:;:?. Vers > commcnccmcni 
c; crne ir.iifc, ce Gouverneur donna le 
ccr^:rir.iî:::cn: d'jr. Parti de cent cia- 
Ç-inir Sj» dits aa Creva! Icr de Beauccjr^ 
p.'u: Al.cr fur >> caces du côté du Fort 
A.' F^.jntK^'^ cinx^iante Sauvages amis fc 
Kvçnlren: à c; Parti. \\% rencontrèrent à 
cente ou quarante iieucs du Monreal une 

troupe 
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troupe de foiiante Imaticit. Ceux-ci furent 
décooverts par les pincs de qaelqaes-uns ' 
deienrs ChalTeuTs qui s'étoient écartez da 
Cabanagc, & le Jour fuivant Ils furent tous 
furpris , égorgez , ou faits prifonniers. Le 
Si. dt ta Pia»te qui vivoit dans l'efclavaee 
chez ces malheureux, eût le bonheur ae 
ft trouver eavelopé dans cette déroute , & 
il auroit été tué comme fes Maîtres, s'il 
n'eût crié de toute fa force; mif/ncorJe , 
fauverJ-iKM , jt fuK Françoit. Il étoit un des 
quatre Officiers qui eurent le malheur d'ê- 
tre pris dans la funefte iucUrlîon que ces 
tigres firent dans l'Ille de MoMreal, com- 
me je vous l'ai dit dans ma dîi-feptiéme 
Lettre. Le Chevalier de Beancour s'en re- 
vint à la Colonie avec fon Parti , il emme- 
na douze Ircquois qu'il avoit fait prifon- 
niers qui furent auKi-tôt conduits à O"'^^- 
Dès qu'ils y furent arrivez Mr. de eronte- 
itac condamna fort judicieufctoent les deas 
plus méchans de la Bande i être brûlez 
tous vift & il petit feu. Cette Sentence ef- 
fraya eïtrémemem Madame l'Intendante 
& les Jcfuites , îl n'y eût point de fuppli- 
cation que cette Dame ne fit pour tâcher 
de faire modérer cette terrible Sentence , 
mais ce Juge fut inexorable, & les Jefui- 
tes ' employertnt en vain toute leur élo- 
quence pour ce fujet. ,• Ce Gouverneur 
„ leur répondit, qu'il falloit de toute né- 
„ cefiité faire un exemple rigoureux pour 
„ intimider les Iroquoii ; que comme ces 
„ Barbares brûlent prefque tous les Fran- 
„ ÇOB qui ont le malheur de tonlber entre 
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„ lc«:5 maïas, il faîloit les traiter delà 
o mérr.t manière, puis que rînduigcncc 
,, qu'en i\c::z eu pour eux jufqu'à prcfcnt 
^ renr'.c:: les auicrifcr de s'approcher de 
,. ncs rliiiraticns, d'autant plusqtfilsnc 
^ ccurrcien: point d'autre rifque, quccc- 
^ \J. i'crre pris & gardez en faifam bon- 
^ r.e cherc cVei leurs Mairres, mais que 
^ iis C-'i'.< arrreniront que les François 
« 1» ::r.: b:l!er, ils fe garderoienc bien 
^ de s'ivizcer i l'avenir avec tant de har- 
„ drile .ufc-'jui portes de nos Villes; 
^ ic ç-'c-nh l\::rét de ir.ort écanc pro- 
« r.:r:. . 1 rV'ci: q\ic ces deux malheu- 
« ::zi :z rrefirôiien: â tâfre le voyage de 
.. /i^::c ::::r.ij. L'obftînarîon de Mr. 
.V F- ï.v:j«- r;.:»:: f«::rrcnan:c, lui qui 

.. -- — j- -• •••■^^ *• " »« T r •■: \ •■: I' »■ rivons 

: i.*.- :r ::: -^ -"- çu.i:rc r-.::lr.ncscou- 

.hr.ies piîcres de 

— -*«^ ••«•» ^nf «^ tt*r* 
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rr ^ .1 71: •: :zz:\:? t: les :r;i:încc<, 
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cr:.:r;: i rec.:".-. ::e la irir.iic, i'incar- 
: ii.:?.. !:> ':'i> eu ?*:«-:>, & Icuric- 
rrcciî::: !c> rc-::c> de Tllnfcr dansTcrp'^- 
ce j* hui: .-u'c.; h:u::>. W.usm'avoLC- 
:rv , Monilcur, que c'c:l trr.iter ces grand» 
M'iî'. .'Ci bien c,\\:\.'x:c:r:ci\z. & les expo- 
ter À ]\ l'il-c d'un ir(,a::.i:^ eue de les lui 
Vv>uî»>i; tliiic comprendre iî ^ la hâte. Sï.> 
^'liîcr.t CCS \crite2 pour des chanfons, je 

n'en 
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1 lai rien, maïs ce que je puis vonsdî- 
c'eft que du moment qu'on leur eât 
once cette fatale nouvelle, îlsrcnvoyé- 
: ces bons Pcrcs fans les vouloir écou- 
: enfuite ils fè mirent à chanter la 
infon de mort fuivant la coutume Sau- 
e. Quelque charitable perfonne leur 
nt fait jetter un couteau dans laprifon, 
noins coura|;eux des deux > fe le pion- 

dans le (èm, dont il mourut fur le 
mp. Quelques jeunes Hftrons de Lorett 
i de quatorze à quinze ans , vinrent 
idre l'autre , & ramenèrent fur le Cap 
Diamant où ils avoient eu la précau- 
. de faire un grand amas de bois, il 
rut à la mort avec plus d'indiftïrence 
Socrate n'auroit fait, s'il fc fut trouvé 
pareil cas. Pendant le fuppHce, il ne 
a de chanter, „ qu'il éroit Guerrier, 
rave & intrépide, que le genre de mort 
; plus cruel ne pourroit jamais ébran- 
:r fon courage , qu'il n*y auroît point 
e tourmens capables de lui arracher un 
:i, que fon camarade avoit étéunpol- 
on-de s'être tué lui-même parlacrain- 
: des tourmens, & qu'enfin s'il étoit 
rûlé, il avoit la confolation d'avoir fait 

.même traitement à plufieurs François 

Hurons..' ToMt ce qu'il difoic étoit 
, fur tout à l'égard de fon courage & 
a fermeté, car je puis vous jurer avec 
c vérité qu'il ne jetta ni larmes , ni 
•irs ; au contraire, pendant qu'il fouF- 

les plus horribles tourmens qu'on 
!c inventer , & qui durèrent environ 
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Th^ zi r; î htiirrs, il re cd5 pas un 

z^e^: zt rrîZTfT. On Izi rjïb'.alapîan- 

lii pzzi ci'ii-: ceux groLÈs pfcrrcs 

rrs riiztî zl~» c'en cu^ ctcnit: on 

Ir r":c: ce :"« do'g:» daas :c Four- 

1 es z r-r? i'..*z:écsr uns qu'il rcdrit 

zr^z Ez'z'.zt ce le: coapa :cs join- 

ri .s zns zzzti Irs srn^s : On tordit 

r—j -: iVs .izir« & dt fcs bras avec 

: zTZzz -srrz; re rrr. ce re!:c msîiîcrc 

Z2S z^'.zlz'.z zt l'eirr-zicr. En- 

Lrr;^ z zltzzî szirss îurriiccs oa ien 

rr«r î.;t* ci ûnr c-'ilnc lui rcûoit 

i rr*jiî . f^ >ç-îl ces ;c;:ncs Bour- 

.: i. ,:.;-: rr.ectre ia iab'c brjlaai, 

:Szz z.'z.z^c zzy Hu^:k: àzLrnti^ 
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û de plus gênant pour onhonnàe 
ne, c'eft qn^il eft obligé d'être témoin 
intmens qu'on fait fbuffiîr à ces for- 
; martyrs, car fi l'on prétendoit s'ea 
dre ou marquer de la compaffioa 
eux , on pauêroit dans leur efpric 
un homme fans courage. 
s que la Navigation fiit libre j le 

de Saiml Michel Canaditm , partit da 
tal pour aller dans les Lacs des Ca- 
à la tête d'un Parti de Coureurs de 

qui conduiibient plufieurs Canots 
ez de Marchandifès propres auxSau- 
• Ils rencontrèrent en fai(ant le por* 
du LMg Sata dass la Rivière des Ou- 
r foixante koqmois^ qui les ayant fur- 
es égorgèrent, à la réfcrve de quatre, 
irent ailèz heureux d'échaper, & d'en 
ter la nouvelle à Monreal. Auffi- 
n'on eût appris ce funeile accident, 
le Chevalier de VauâreHil le mit en 
t avec un détachement pour aller i 
urfuite de ce Parti Iroqitois^ il fut fui* 
: cent Canadiens & par quelques Sau- 

Alliez. Je ne fçai par quel hazard 
: le bonheur de les atteindre ; il les 
t & les attaqua avec vigueur, ils iè 
ent en defelpérez, mais à la fin ils 
t défaits. Il en coûta la vie à plufieurs 
)s Sauvages , & à trois de nos Ofii- 

Les IroqwHs qu'on prit furent amc- 
i la Ville de Alonreal^ auprès de la- 
: on les régala d'une falve de coups 
tons. 
rs le commencement du mois de 
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"ens pour s'écarter dcui ou trois cens lieues 
ie lenrs Païs , & aller feîre la guerre i 
^curs. ennemis, fans être IBrs de trouver 
«ne retraite, pour pouvoir s'y rcpofcr &y 
^rendre des munitions. Il n^ft donc qae- 
ïion que de conftruire des Forts fur les 
Terres des IroqiKts , & de les conlcrver 
Malgré cui. C'cft, Monfîeur, ce qtie]'ai 
»ropofï il y a-plns d'un an â Mr. de Fron- 
[««■, & c'cft ce qu'il veut que j'entrepren- 
■É aujourd'hui. Je prétcns donc de faire 
Htfifter trois Forts par la voye des Lacs, 
dvec des Bâtimens qui vogueront à la ra- 
ine que je ferai con(trnirc à ma fantaifie» 
lefqaels étant légers & de grand port, ca- 
leront & navigueront également bien à 
Ja rame &: à la voile , & feront même de 
koane défenfe contre l'împétuofité des flots. 
Je demande cinquante Matelots Bafqmes, 
Car ils font connus pour les plus adroits 
& les plus habiles Mariniers qui foient as 
monde. II me faut encore deux cens Sol- 
dats choifîs dans les Troupes de Cdusda. 
fc ferai trois petits Fortins en diiRrens en- 
droits, l'un à la décharge du l^c Erri/, 
que vous Terrez fur ma Carte de CaudJa^ 
Iqus le nom de Fartfuppofé, auITi-bien que 
les deux autres. Je conftruirai le fécond 
lu même lieu où doit celai que j'ai m^n- 
:enu les années 1687. & 1688. « dont je 
rons ai parlé dans ma quatonîétnc & qutn- 
tiéme Lettre , & le troifiéme à la pointe 
le rembouchare de U Baye de Toronto fur 
c même Lac : quatre-vingt- dit hommes 
^fEîrotit pour garder ces trots Redoutes, 
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& moins encore, cir les Irojmisquin*aBli 
jasiais vu de Canon qu'en pdnture, ft 
aatquels une once de pondre cft pins pié- 
deufe t qa*un Loîus c*or , ne ft font jt* 
mais ingérez d'attaquer ancnne fotte de 
Fortification. Je demande an Roi foor 
Texecution de cette entrepriiè qniint Dnl< 
le écos par an , pour nourriture, citte- 
tien, fubfîllance & fidaire decesdeoxcoi 
cinquante hommes. U m'cft trcs-fiidlede 
tranlponer avec ces Bitfmcns qoitie cm 
Sauvages dans le Païs des iroqmnsy qatm 
je voudrai. J*en puis convOTer deux nd- 
le , & porter autant de (acs de bled d'Inde 
qu'il en faudra pour rentretiendecesFoits { 
• durant THiver & l'Eté. Il eft aifé de fàt 
des Chaflès abondantes dans toutes les mes 9 
d'entreprendre des travcrfcs dans ks Lacs ,* 
de pourfuivrc les iroquois dans leurs Ca- 
nots & les couler à fond avec d'autant plus 
de facilité, que mes Bâtîmcns feront Ic- 

fcrs , & mes gens s'y battront à couvert- 
!nfin, fi vous voyei le Mémoire que je 
dois prefcntcr à Mr. dâ Ponubartrain 1 
vous trouveriez que cette entreprifc eft la 
plus belle & la plus utile qu'on puiffc faire 
pour chagriner les Iroquois en tems de guer- 
re , & les contenir . dans leur devoir en 
tcms de piiix. Monficur de Froirtetiac yjoi- 

fuît une Lettre particulicfre pour Mr. i 
^ontchaïtrain^ dans laquelle il lui marqw 
que ce projet étant bien exécuté, ces r^ 
doutables ennemis feront obligez dès U 
féconde annce d'abandonner leur Païs. W 
ajoute à cela qu'il me juge afl^z capable 

de 
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de conduire cette cntrcprife , & qu'il croit 
que je rÉîiflirai, mais pcut-itre qu'il auroit 
pu trouver d'autres perfonncs quïconnoîf- 
lent mieux que moi le Pais & les manie- 
res des Sauvages : d'un autre cUé par un 
baiard peu avantageux pour moi , je me 
luis aquis leur ellime & Icui amiiîd, & 
c'ett à mon avis la feule raifou qui a en- 
gagé Mr. di Frontenac dc me choîîir prfîfé- 
rablemcnc à tout autre. Le 27. Juillet ce 
Gouverneur m'ayant donné les paquets 

'ponr la Cour, & la petite Fregatcia^a«>/e 
AnKr étant agréée & appareillée félon les 

.ordres qu'il en avoit donné, je m'embar- 
quai dans 1c Port dc Qçuiec, & nvant fait 
voile, au boût de cinq jours de Naviga- 
tion nous rencontrâmes par le travers des 
Monts Nôlre-Daïae dans le Fleuve de S::iiit 
Laurent, douze Vailièaui Marchands qui 
Tcnoicnt dc France fous l'efcorte dc Mr. 
d'IbtrviJe, qui montoii ic Vaillcau nom- 
mé /* Poli. Le 8- d'Août , nous fortîmcs 
de la Baye Saïui I.3::rent, à la faveur d un 
vent dOiiclt &.d'un jour fî clair &.&{t- 
rain, que nous découvrîmes l'iflc du Caf 
Breton, & celle dc Terre-Neuve, auflî dif- 
tinâemenî que (i nous en enflions été à 1» 
portée du nioufqaet. Let neuf ou dix 
jours-qui fuivireni tutent bien ditîcrcns, à 
peine pouvoic-on fe voir de la proui: à la 
poupe dc rattîmoii , car il furvint tout à 
coup des brumes les plus obfcurcs & les 
plus épaillcs que j'ayc jamais vu. Au bout 
de ce tems-Ii , l'horifon s'étani nettoyé 
nous portâtncï fur l'Ille de Terre-Neuve, 
Terne l. L t^.Ci^\ 
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nous découvrîmes le Cap Saixte Mant^ 
cnfuite naviguant à pleine voile, nous ca- 
tràmes le jour même au Port dtPlâifaMce, 
J'y trouvai environ cinquante VaiiTeauxde 
Pcchcurs, la plupart Bajîjttcs» en compa- 
gnie defquels je croyois palier en Fmce 
quelques jours après ; mais comme on ne 
difpofe pas toujours du tcms, il leur en 
fallut plus que je n'avois crû pour ft pré- 
parer , & lors que nous fûmes précs d'en 
fortir , nous apprîmes par quelques P^ 
chcurs que cinq gros Vaifleaux Avgins 
avoicnt mouillé vers le Cap Saitae Jtiarit. 1 
Cet avis fe trouva véritable, car le if. de \ 
Septembre ils mouillèrent à lavûëdcP/<f- ] 
Jaxce. Le i6. ils levèrent Tancre pour en- .• 
trer dans la Rade, où ils donnèrent fond 
hors de la portée du Canon. Le Gouver- . 
ncnr ne ic trouva pas peu cmbarraflc, 
n'ayant que cinquante Soldats dans fon 
Fort, & très -peu de munitions. Outre ce- 
la, ce poQc étant commandé par une Mon- 
tagne d'où il pouvoit être incommode à 
coups de frondes, il étoit fort à craindre 
que les Anglais ne s'emparafîènt de cette 
hauteur. Je pris foixantc Matelots B/if^aei 
pour les empêcher de mettre pied à terre, 
eu cas qu'ils voulufTent tenter une dcfceo- 
tc dans un certain endroit nommé la Fon- 
taine ^ à quoi je rciiffis eftcâivcmcnt fans 
tirer un coup de moufquct. Il arriva que 
fcpt ou huit cens Anglais embarquez dans 
vingt Chaloupes, ayant voulu aborder à- 
cet endroit -là, ces vigoureux Cantabrci 
pleins de fou, fc jettcrcmùdc'couvcrtmal-' 




\ 



I 

•I 







I' 



Barok de Lahostan. 143 
;ré inoi, un peu trop tôt fur le rivage, 
£ par ce moyen obliçércDt les Angkts à 
changer de route, & a voguer à force de 
bras jufques derrière un petit Cap, où ils 
jcccércnt un baril de goudton, qui brûla 
deux arpents de brouflailles. Le l'A. àmî- 
di ayant appcrçù qu'une Chaloupe avoîc 
déborde de l'Amiral portant Pavillon bîanc 
à fon Avant, & qu'elle s'avançoit vers le 
Fort, j'y accourus inceflammcnt. Le Gou- 
verneur, qui avoit eu le foin d'envoyer 
une de ics Chaloupes au devant d'elle por- 
tant mime Pavillon, fut très furpris de 
voir qu'elle revcnoit avec deux Officiers 
Anglois qui s'y étoient embarquez. Ils di- 
rent au Gouverneur que leur Amiral fou- 
liaitoit qu'on lui envoyât un Officier à foi» 
bord, ce qui fut eiecutc. L'on détacha 
Mr. de Càfiehelie, avec lequel je m'em- 
barquai. Dès que nous fûmes à bord de 
l'Amiral , it nous vint recevoir & nous fit 
toutes fortes d'iiotinétetez. Il nous ré^alst 
de confitures St de plufieurs fortes de vins, 
dont nous bûmes à la famé des Amiraux 
de France & d'Angleterre. 11 nous fit voit 
tout fon VaiCTeau jufques aux Batteries 
mf mes : enfuitc il dit au Sieur de C<>jle~ 
belle qu'il Ictoit bien fâchif d'iître obligé de 
fe rendre maître de Plaifanee à force d'ar- 
mes, tant il prévoyoit que l'cntreprife ft- 
roit funci^e au Gouverneur, à >a Garni- 
fon , & aux Habitans , parce qu'il lui 1^- 
roiE fort dilFicilc d'emptcher le pillage & 
le dcfordre i que pour éviter ce malheur 
là, il feroit de la prudence du Gouverneur 
Il z dft. 
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de fe rendre i compolition. L'Officitt 
bien iiiRruit des intentions da mémcGoa- 
vcrncur, répondit de fsL part, qo'il ftoft 
dllporê à fc détendre vigoureufcmcm&à 
faire fautet la Place, pliltôt que dclice- 
dcr aux ennemis du Roi fon Maître. Us 
complimcns finis de part & d'autre nom 
primes congé de lui , & comme nous 
étions ptCts à nous rembarquer dans Ja 
Chaloupe, il uous dit cii nous cmbnfltnt 
qu'il ^toic bien fUché de ne pouvoir pas 
nous falucr de fon Canon, en récompenfe 
il fit crier cinq ou (îx fois. Cive leRa'\t& 
débordant du Vaillèau, nous lui rc.idimes 
le même nombre de cris ; enfuite il nous 
remercia d'un fepiiéme qui mit fin à la 
cérémonie. Dès que nous fJmcs a.T!ieî 
au Fort, Mr. de Co/îf-ir/Zi-informalc Gou- 
verneur des Forces de cet armcmeii!. Le 
Saiitt A'.h.tii', Vaiflcau d'où nous venions, 
avoit foiiamelii pièces monte'es & pour 
Je moins fa cens hommes d'e'quipage, 
mais les autres nous parurent plus peiirs. 
Le len.lcmain 19. ils s'approchèrent jul- 
qucs à la portée du Canon du Fort où ii* 
moiilU^rciit en croupière, pendant qu'une 
de leurs Chaloupes vint à toute rame vers 
nos Batteries. Le Gouverneur y en en- 
voya une pour fçavoir ce qu'elle dcman* 
doit. L'Anglois qui la eommandutt ré- 
pondit; que fon Amiral envoyoit averlir 
qu'en cas qu'on voulut parlementer durant 
le combat , l'on arboreroit le Pavillon 
rouge pôUr lignai. J'étois^alors à la fv»- 
taîne, dom je vous ai parlé, pourm'oppo- 
fer 




^ ^, "' '^^ PlajfaPKe. Ils dcvofent 

^ > -v "•♦ ^ que leur Canon ieroic 

'T^ • ilc contre un ran-.psrr in:- 

* *>/ . que c'étoit , pour par '.cr 

.icnt y tirer fa poucrc aux 

*, . que de tirer centre ces caflir uï 

^' azons. Cependant, cVtcir une ci- 

^ jn de commande pour eux, il ral- 

JbéÏT aux Ordres de Mr. lePrisniz'O- 

igt^ & s'expoïer en mcmc teir.s a îIiû:- 

.e couler à fond, ce qui n'eût pas rrjar.vûd 

d'arriver fi nous eufîjons eu aucz ce peu- 

dre & de boulets , car ce caricnricmcnt 

dura près de cinq heures. 

Le jour fuivant 20. du mois, un F:!otc 
François prifonnicr fc fauva du bord de 
TÂmiral s'étant jette à la Mer durant la 
nuit. Il aborda au lieu où j'ctofs cmbuf* 
que, & après m'avoir rendu compre de 
tout ce qui s'étoît paflë fur la Flore, je le 
fis conduire chez le Gouverneur. Il me 
dit que la defcente qu'ils avoient voulu 
tenter étoît de lèpt ou huit cens hommes , 
mais qu'ayant crû trouver quatorze ou 
quinze cens Matelots prêts à s'y oppofcr, 
ils avoient jugé à propos de changer deré- 
Iblution; qu'ils s'étoicnt imaginez que mes 
foixante Bafjjics^ qui malgré moi, paru- 
rent au rivage de la Funia:>2e^ n'avoient 
autre dcffein que de les attirer dans un 
picge qu'on leur tendoit, en les obligeant 
de s'approcher plus librement. Le 21. ils 
appareillèrent à la faveur d'un vent de 

L 3 No^<i- 



Nbrd^Eft^ après avoir brSU tOutnIcsKa* 
BitMèM de la PttnSe vtrte, où le Gou- 
VtSjWU «voit eu la précaurion d'envoyer 
lë^JMi^'tttl^me un détachement, qai pailz 
dnBcbltJé -des chemins impratiquaUes , n'^ 
(ftt'VTÏTCt à lems pour s'y oppofcr. Ce 
^*Ctti peut dire, c'ell que fans les Capi- 
ttàSKi- BSques qui fe trouvèrent à Ptaifaa- 
et , la Anglois s'en fuflènt indubitab/c- 
Xnetll rendus Ici mattres. Je vous enfeiai 
<ri|el^oe jour tomber d'accord, On ptoi 
^pùCiflarcr que c'cll pTEncipalcmentàcui 
qiie l'oS doit la confervation de cène Pla- 
cé.'- Ltl Anghn ont perdu fii hommes 
éirbi' cette fanglanre & meunritre cxp^di- 
tioq; &de nôoeolMC, USicQeSMfiiiiafr 
AJMnt d>i]R Vi£16ittf MfMi , éAl mrbtu 
emporta. Aa r«ft« , c« ATiKlofiSRàtunit 
ce qu'on pouvon falie va monde , an €ot- 
te qu'on n'ft tien â' leur leprochCT.' Lx6, 
Oflobre, je lïie rembarquai pour achever 
mon Voyage, & je fis la; traverfeeB.com- 
pagnre de plutîeurs autre* Vaifleanx: Lies 
vents d'OUcft nour fâVorifôrcnt fi dia- 
blement, que le »3.nouf moiiîUitiiesl'an- 
cre i U Ville de SaiinNaitre, fitsée^hntt 
ou neuf licuëï d'ici, d'oà je parti" incef- 
ftiïiinenc pour VerfaiUes. ■ Cepmdant , je 
-ftii, Monfîeur, 

Vôtre &c. 

A Htmkf , U %S- Oâobrt 1691. 
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LETTRE XXIV. 

Qui contient un projet ^erttreprifi pur Mr. 
dcFrontCnaC) qui fut rejette k la Cour ^ 
<y pourquoi. Le Roi donne i jiuteur /<* 
Ueutenanct de. Roi de l'iOe de Terre^ 
Ncave, C** âvecuntCompttgmt frAO- 
che. 



I O N S I E U R, 

Je fuis encore une fois à Nêutet^ d'où 
je vous écrivis le mois d'Oâobre paffé. Je 
reviens de la Cour, où j"ai prcfemé à Mr.. 
de PantchartraiM Ici lettres de Is/ii-deFroit- 
ttnae , ta le mémoire dont je vous ai parlé 
dans ma dernière Lettre. On m'a répooda 
qu'il n'étoit pas à propos qo* j'exccutaflè 
le projet d'cntrcprifc quejcpropofois, pat- 
ce qu'on ne pouvoït pas me donner les 
quarante Matelots qui m'étoicnt néceffai- 
tcs, & que d'ailleurs le Roi donnoic ordre 
à Mr. de FronieHM de faire la Paii avec les 
Iroaaoù à quelque» conditions que ce fut. 
L 4 Oa 
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On a même trouvé cet mconTeniene , que 
des que les Forts que je préteudois faire 
élever dans les Lacs feroienc entièrement 
paracheva, nos Sauvwes amis .& confé- 
dérée s'atucheroient plutôt à la gloire de 
faire la guerre atiz Irojuois 9 qu'au plaifîr 
de faire la chaflè des Caftors, ce qui eau- 
feroit un dommage confidérable aux Colo- 
nies de Canada , lefquelles ne fubfiAent, 
pour ainfî dire , que par le Commerce de 
Pelleteries , conunc je vous rezpliauerai' 
en rems & lieu. Les Anglois ne feront 
point f&chei qu'on -néglige de fiiire ces 
Forts ; car ils ont trop d^ntérét à la con- 
fervation des Iroqmis^ & de plus ils font 
toujours à portée de fournir des Marchan- 
difes aux Nations Sauvages qui nous font 
alliées, comme ils ont déjà fait. Au rcftc 
j'ai toute forte d'obligation aux Anglois^ 
qui nous attaquèrent à Plaifame l'année 
dernière; car ils publièrent fans raifon, dès 
qu'ils furent arrivez en Angleterre , qu'ils 
auroicnt infailliblement enlevé cette Place 
fans Toppoiition que je fis à leur dcfcentc. 
Je vous ai déjà mandé que je ne les avois 
point empêché de débarquer à rcndroitoù 
j'étois pofté avec fo.ixante Bafques. Ils m'at- . 
tribuent donc une aSion glorieufc, où je 
n'ai nulle part, & qui m'a fait tant d'hon- 
neur que Sa Majcflé m'a donné la Licutc- 
nance de Roi de i'Ifle de Terre-Neuve & 
de l'Acadic, avec une Compagnie franche 
de cent hommes fans l'avoir mérité par cet 
endroit-là. Vous voyez, Monlîeur, qu'on 
rccompcnfe très fouvent des pcrfonnes qui 

n'ont 
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n^ont d'autre proteâeurs au monde que le 
pur hazard , cet eiempk vous le peifuade- 
» làos peine. Quoi qu'il en Toit j'aurois 
Diieui aimé pouvoir exécuter le projet dont 
je vous ai parlé , car 4a vie Solicaire me 
charme, !i les manières des Sauvages font- 
tout-à-fait de mon goût. Nôtre fieclc cft 
a corrompu qu'il femble que les Europeans 
fc foient fait une loi de s acharner les uns 
Air les autres. II ne faut donc pas trouver 
éirange fi je regrette les pauvres Améri- 
quaim qui m'ont fait tant de plailîr. Je dois 
partir après demain d'ici pour m'aller em- 
barquer à S. Naz^rr. Meflîeuts d'Angni 
Marchands de Nantes fe font chargez d'en- 
tretenir lagarnifondeP/<>{/^»ff, moyenant 
certaines permilTions de la Cour , qui leur 
prête le Vailïèau dans lequel jedoîsfaire la' 
travcrfc. Je vous prie de me donner de 
vos nouvelles par la voye de quelques Vaif- 
feaux de S.Jean de Laz. qui doivent partir 
de ce Heu là dans deux mois, pour aller 
faire la troque avec les Habitans de Plai- 
fa^ee. 

Au rcde je ne puis achever cette lettre 
faas vous faire le récit d'une dilputc que 
j'eus dernièrement à l'Auberge avec un 
Médeciti Portugaisqui avoit fait plulieurs 
voyages à Angola au Brésil & à Gaa. Il fou- 
tenoit que les Peuples des Continens de 
l'Amérique, de l'Alie & de l' Afrique dtoicnt 
ilTus de trois Pères differcns. Voici com- 
me il le ptouvoit. Les Amériquaîns dif- 
férent des Afiatiqucs, car ils n'ont ni poil 
ni barbe; les traits de leurvifage, kurcou- 
L s leur 
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leur & leurs coutumes fontdirïerentesit 
tre que n'ayant ni tien ni mien, ils*iTeiit 
commun fans ptoprictt! de biens, au co. 
traire des Afiatiqucs. II ajoûtoit ï cci 
que l'Amérique étoit trop éloignée dniD- 
ties parties du monde pour s'imaginer •]« 
perfotine eût peu palTeren ce nouveau Crà- 
tinent avant qu'on eût trouvé Village is 
l'aimant; que les Afriquains étant noin^ 
camards, avec la lèvre monltrucuft, levr- 
fagcplat, la titc coton^e , le naturel, lo 
mœurs & le tempérament diffèrent deïA.- 
inf riquaiQs , ils croyoit impoûible que ca 
deux fortes de Peuples tfraflcni leur origi- 
ne d'Adam , à qui ce Médecin donnoit i 
peu près la figure & l'air d'un Turc on 
d'un P«r-n. Jelui répondis auflî-tût que 

3aand la foi ne me perfuadcroit pas évi- 
C!)iment que tous les hommes font gtat- 
talemcnt dcfccndat de ce premier Perc, 
fon raifonnemcnt ne feroit pas aflèz fort 
pour me prouver le contraire, puifqne la 
cilTerciice qui fe trouve entre les Peuple* 
de l'Amérique & ceui de l'Afrique ne 
provient d'aucuDe autre cauft , que de 
la dirTerente qualité de l'ait & du climat 
^^ des uns & des autres. Que cela eft G vrai 
,' qu'un homme & une femme Nègre, an Sau- 
>, vage & une Sauvageflè * tranfplantez en £u' 
' rope produiroicm deienfans qai dans quatre 
' ou cinq générations feroientin&iDiblcmcnt 
aufli blancs que les plus Andens Earopcant- 
Le Médecin nia ce fait, en foutenantqae 
les defcendans de ce Nègre & de celteNé- 
:reÛè y naîcroicnt auffi dc»is 9u*ca Gmin/e, 
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mais qu'cnfuîtc les rayons du foleil en 
Ëarope étxnt plus obliques & moins brû- 
lants qu'en Afrique, ces cnfans ii'iqué- 
réroicnt pas ce luihe noir ou le hâte qu'on 
dtfiingue aifffmcQt fur la peau noire 
des Ncgrcs qui font élevés dans leurs pro- 
pres Païs, Pour mieux appuyer fbn hypo- 
there il afTuroit avoir vu quantité de Nègres, 
à Lisbonne aufil noinqa en Afrique, quoi- 
que leurs tris - ayeult euficnt été trans- 
plantez CD Portugal depuis long-tcms; il 
ajouta encore à cela que les defcendanis 
des premiers Portugais qui habitèrent Âif 
ptltt, le Cnp firt Se. il y a plus de cent 
ans , font fi peu bazanez qu'il cfl impoflî- 
ble de les difiingucr d'entre lesnaturcls de 
Portugal. Il continua de prouver fon rai- 
(bniiement par un fait incontedabic , qui 
cft qucfi les rayons du Soleil étoientla caa- 
fe de la noirceur des Nègres, il s'enfaivroit 
que les Braziiiens {ituez fous le mcmede- 
gré de t'équateur, que les Afriquains de- 
vroiemétreauffi noirs qu'eux, ce qui n'eft 
pat; cir il ell confiant que leurtein paroit 
auffi clair que celui des Pnrtngais. Il n'eu 
demeura pas U, il foutint encore que les 
dcfcendans des premiers Sauvages du Bre- 
ïil qu'on a transporté en Portugal depuis 
plus d'un ficelé, ont auflî peu dcpoil &de 
barbe que leurs Ancêtres, & qu'au con- 
traire les defcendans des premiers Portu- 
gais quipeuplércm les Colonies du lîrezil, 
font autli velus & barbus que s'ils étaient 
nez en Portugal: cepcndantC continua t il) 
quoique tout ce que j'avance foit abfolu- 
L 6 ««.'■''t 



pMfî ftlixii Eorope. ^nmÊ^^pemrfÊmct 
cMm ceu aeqtaî Iti mevci feJtinèiirt»* 
rtflflr par lés Enropestik v.ob qui fkk ^iI*oil 
▼oit tant .de çtalaoes «m Bet jde.l?inMb- 
j«^4 idi jQ^mv &^ mfMfÊKgi^i Aalkm 
QMiQ: cHèi iftoieiit: «offi Ueff nnd£e»-v âkf: 
Earone cpie ietitenÉBilfb4t rMUs;^^ 
dte:oc ca Amferi^n^cto çaftoë des BnaÎK: 
lNiirttte.raébéitflQieit'bcm {dot qne.lcs, 
CBfimtdctratugitl» Voila, Monfitoty' 
leniAnneinent dé ce^l>oâcw mi ren- 
odlMte fifleï biâq>fiiriiaiii. ChsptBdAnt/bii 
prtadpe. cdft tiètitiM fctt^afaiyjc * fniA. 
qaHI ii*dl: pas 'pcarinis ^ • danteii^ ftBaétrc 
dqxHirrû de tôt, dc'boniJsns&de' juges 
mens , qa*Adam eft le feul Père de tous les. 
hommes. Il eft feur que les Sauvaees de 
Cënada & tous les autres Peuples de l'A- 
mérique n'ont naturellement ni poil ni bar- 
be, que les traits de leur vifage & leur 
couleur un peu olivâtre .marquent une 

Îrande difièrence entr^eùx & les Ëuropeans. 
'en ignore la caufe , cependant ce n'eft. 
point l'effet de l'air & des aliments. Car 
fur ce pied là les defcendants des premiers 
François qui s'établirent en CattMOa il y a 
près de cent ans , & qui pour la pluipart 
courent les bois , vivant comme les Sauva-. 
ges , devroient are fans barbe , fans poil , & 
dégénérer auffi peu à peu en Sauvages , ce 
qui n'arrive pourtant pas. Dès que ce 
Médecin eût allégué toutes ces raifons il 

chan- ,^ 
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changea de propos, &pour mieux étaler fes 
extravagances, il me démanda ce que je 
penfbîs du falut de tant d'Amétiquaînï aux- 
quels vrai-femblablemcnt l'Evangile n'avoit 
jamais été annoncée. Vous devez bien 
croire , Monlleur, que je ne héfîtai pas à les 
condamner de plein vol au feuétctncl; ce 
qui le ficha 11 fort qa'il pcnfa me dévifa- 
gcr. n Comment ( dit-il ) peut-on dam- 
„ ner ces piuvres gens avec tant d'a{{ii- 
„ rance:ilellprobab e que leur premier Pe- 
„ re, bien loin de pécher comme nôtre 
„ Adam , doit avoir eu l'ame bonne & le 
„ cœur droit , puis que fes décendants fui- 
„ vent exaâémcnt la loi de l'équité natu- 
„ relie, exprimées en Latin par ces pa- 
„ rôles fi connues , Àlieri ne fieeris qiiod 
,, tibi fier i non vwj&quen'admettant point 
„ depropriété, debiens,dedi(tinâionnide 
„ fubordinatîon entr'eur, ils vivent com- 
„ mefrércSi fans diIpute,fansprocez, fans 
„ loix & fans malice ; mais fuppofons , 
„ ajouta t-il, qu'ils font originaires d'Adam, 
„ on ne doit pas croire qu'ils font damnez 
„ pour ignorer les vérilez du Chriftianif- 
„ me; car enfin Dieu peut leur imputer le 
„ fang de Jcfos-Chrift par des voyes fccre- 
„ tes & incomprehenfibles ; & d'ailleurs 
„'( le libre arbitre fuppofé ) fa divine 
„ Majedé fans doute a plus d'égard aux 
„ mœurs qu'au culte & qu'à la créance; 
„ le défaut de connoiflaiice, pourfuivit-il, 
„ cil un malheur, mais non pas un crime, 
„ & qui f^ait Ç\ Dieu ne veut pas être ho- 
„ noté par une infinité d'homages& de rcf- 
h 7 nï^^ 
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„ pefih dîfiwns, comme par les Sacrifi- 
,, en, Icscianfcs, les chaiifons & auim 
„ cérémonies des Amériquans. A peine 
eût-il ceiK de parler que je le relan^si vi- ". 
gourcufcmem fur les points précédcmSj 
tuais après lui avoir fait cnteadre que il 
parmi les mitlti vocati qui font uaepoignfc 
de geos de la bonne Kcligïoti, il ne s'en 
trouve que paud vero eliéit, louslesAmc- 
liquains font bien à plaindre. Il me ré- 
pondit éfront^mem que j'ctois aveuplc.dt 
déiermiDcr en dernier refîbrt qu'ils cioiwt 
au nombre des reprouve?. , & de les dam- 

--w.ft»,lî1|iliWMi v»\t. 

.^-^ A «nywRfi* *««**■ 

CcpoidÉDtceaMfte' il vit OM j* k ttaitai 
d'impie & d'hoinme Ans hh , il me paya 
de ces foaes pasoles; es me i ' ' 



JjJtm et» bit fna éA^Hm mifirnù f»rii 
ùntrptUoi fidfifhn ititm qiu^ imiMmtwtù 
faror efty fSMfw reâian ratimau m m m . J«- 
gcïde Iky MoDi^ear, âce brawMAJKJn 
eûtpû: uaitQxictcr tesmoiiugoec.. ' 

]«fiiisNk>Bfieap.v vAtn&& 

AtNéuitet^ ce lO.Mû 1-693^ 
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LETTRE XXV. 

Qui contient h dhurt dt Frmet AtVA»- 

teurpour Plaifince. Vm Flett dejo. 
VMi^etutx Anglois , vitnt pour fi fiijîr 
4e cette Place. £l!e s'en retourne éprit 
irvoir manque' fin coup. ÎUifinj Jmmiit- 
VMf fiiccèt àts Anglois tn toutes teurt 
tntreprifei ttOture-Mer. j^vMntartd» 
routeur avec le Gouverneur de Plai- 
fance. Son départ, pour // Portwal. 
ConAat contre mt Corfaire de Flcmo* 
gue, cre. 



ONSIEUR, 



Je ne doute point qve vous ne fojn 
fenfibicmem touché de m« triftc & ftttîe 
avanture , dont je vais vous &îrc le recît. 
Vous fçaarei d'abord qu'après avoir atten- 
du le vetit farcKiblc quinze ou vingt jon's 
il S*int Natere, nous appareillSmes Je 12. 
de Mai denier. Nôtre tEaverfe ne to ni 
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lougQC ni courte , puis que nous amvi- 
mes au Port de PUifanee le ^o. de JiMtt, 
après avoir fait une prifc Angloifc, char- 
rie de Tabac, fur les écores du B^jwà 
Ttrre-NtHVe. Dès que j'eus 'mis ^H * j 
terre, j'allai faîuer ^Xr.deBroriillaa, Goi' \ 
vcrueur de . P/-ij/*"»« i pour lui témoigne 
la joye que j'avois de fervîr fous les ot- | 
dres d'un li fagc Commandaot. Il me rf- i 
pondit qu'il (ïtoît bien furpris quej'euJft j 
lollicité mes Emplois, fans lui en a^oit 
communiqué le dcflcin l'année préeÉà«i- 
te ; de qu'il voyoît bien qse le projaifcD^ 
trqm'ft pont les X«rji^ CMWif, (dontje 
Imi tvoU parlé) ^toir.faaflèineat infenuL 
J'eos beda touIoîi loi pcrTuader le a»- 
traire, il ne me fîit jamais poSîble déle 
defabufiir. Cependant , je fis defcendrc 
me* meubles i terre , fit je pris la Maifon 
d'an particulier, enatteiidantqaej'eaeuflè 
ftit bltîr une. j'y fis travailler avec tint 
de diligence qu'elle fut achevée en Sep- 
tembre par le fecours des OtarpoKien des 
Vaillèanx, que tout les Capitomes A^jwtf 
me prêtèrent fans int<frét. Lii iS. Jmlla 
le Sieur Bir^ty de Saint Jeam M, j^i arri- 
va à Plaifance dans un de fï» V aiflcam : 
ce fut lui qui m'apporta la lettre, par la- 
quelle vous me temoigucï, que comme 
vôtre neveu defîre d'aller en Çmn uU Tao- 
née prochaîne , vous feriei ^luço-aiiè qoe 
je vous eavoyafli} «n Piâionnaire de la 
langue dei Sauvages, 4vec les MéouHres^ 
que je vous ai pronuV .Le lû. S^tetnfaie 
00 afçcrçût une Flot* Axglùje de 14. ViuC- 
ftaux, -1 
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■eaax, qui moiiîlla à la Rade ptefquedaos 
'le mime tcms qu'elle fut découverte. El- 
le était commandée par le Chevalier /rM- 
cdfi* fVetlhir, qai revenant de la Martini- 
que , où il étoi't allé pour s'emparer de 
cette IQe, avoit paflTé à la Nouvelle Âw^ie- 
terre^ à dcffein d'y prendre des Troupes* 
des munitions pour fe rendre maitre de 
PUifance , mais lors qu'il eiit découvert 
une Redoute de pierre nouvellement con- 
fituice fur le haut de la Montagne, dont 
je vous ai parlé dans mu pénultième Let- 
tre, il jugea plus à propos de s'en retour- 
ner doucement en Europe, que de faire 
une tentative inutile. Nous avions mis 
quatre Canons fur ce porte élevé, qui in- 
commodèrent tellement les VaifTeaux de 
fa Flote, qu'ils furent obligez de lever 
l'ancre, & d'appareiller plutôt qu'ilsn'euf- 
fcnt voulu. La faute des Aiigtois en cette 
occalion, efl celle de n'ftrc pas entrez 
dans le Port le jour mcme qu'ils parurent 
devant la Place. J'ai déjà remarqué plu- 
fieurs fois que les entrcprift.* n'échouent 
ordinairement que pour vouloir un peu 
temporifèr ; j'en pourrois citer pour le 
moins quinze ou feize exemples de ma 
connoiflance. Je reviens prefentement à 
l'animolltc que le Gouverneur eût contre 
moi. S'étani imaginé, comme je vous au 
dit, que j'avois follicité mes emplois fans 
fa participation, il n'y eût point d'injurts 
ni d'outrages qu'il ne me tît» depuis le 
jour de mon arrivée jufqu'à celui de mon 
départ, il ne fe contenta pas de s'aproprier 
' . l«s 
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Icfc^pfofik» & kl émolunitiis^^ tm Càm' 

fiuce'^qD^ ]Gatipale dt^ ràmA^^h^mmd» 
SMdi^ çiupkkjrex^ iu l«^¥4Âetdw^libitî^ 
pur la .Hfiibitaiiiv & âe Aiite'tQiviAlflE ta^ 

de» .. coïKiiffioiu qviti fait ij^Méniwf»'' 
Ou: ;<»di qolil ait; cottWrciiu; fiMnelto^ 
iiiom.\ dii.asdcltsxoiitèiiiis*âaiis*l«f Or-' 
dannanees* de Liais XlV. il awtrofi-dfiiiiii' 
dm» ks* Bonjun pour ca^it» rtprisc & 
jt. A. du pliiir d& fttfe- û» p«bAqs>')N tr 
prix-là$ <» qui ,Att ^*il «^ {«00^ fér fin 
b! ME^» 'rJM uaoïtgi niilte ép w ca-twis ïb»' 
çutreao^ )0d'liiirciis«j«md8^fitti'fi^j*iB». 
trepreoois.à Tovrmnder 'toi»lt»«GhagtiAf 
qa'il m*ft faits. Bo yoicitrois mi- omk 
ronnérent tous les autres ; le 20. Novem- 
bre, c'eQ à dire, un mois après le départ 
de nos Vaiffcaux Pécheurs , m'étant avîfé 
de donner à foôper à quelqutcs Habitans , 
il entra mafqué dans ma Maifon avec fes 
Valets, caflant vitres, bouteilles, verres, 
& renverfant tables, chaifes, armoires, & 
tout ce quMl trouva fous fa main. Avant 
que j*euue le tems d'entrer dans mon Ca*- 
binet pour prendre mes piftolets , eette 
troupe infolente dilparut fort à propos ; 
car je l'aurois chargée & mêmepourfui- 
vîe, fi les Cîonvieï ne m*euflent retenu. 
Le lendemain les Valets firent main baflc 
fur les miens, qui ne s'attendoient à rien 
moins qu*à être roiict de coups de b&tons. 
Cette féconde înfulte ayant pouffè ma pa- 
tience à bout ; je méditois ks moyens de^ 

rendre! 
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rrla pareille à ces AfTaffins , lors que les 
olets me remontrércat qae pour ne pas 
er lefcrvîceda Roi, îi falloitqacjc diili- 
tflè mon reiTentimeor. Je pris donc le 
de me renfermer , & de m'attacher à la 
ire, pour tâcher de diffiper le chagrin que 
flèntois de ne pouvoir pas lever le maf- 
Voici latroiiiéme pièce qu'il mejoiia au 
: de troisjours , il envoya arrêter deux 
ats que j'avois envoyé Jucher du foin 
les prairies â une demi-lieue de la Place: 
ement qu'ayant été furpris dans leur tra- 
on les lia & on les amena prîfonniers fur 
ed de Deferteurs, (bus prétexte qu'ils 
ent couché deux nuits hors de la Place 
fa permiffion , & ce qui auroit été de 
funefte pour ces deux pauvres innocenSi 
que fiins les inftantes prières des Re- 
ts & de fes Maitreflès , il leur auroit 
caflèr la téce, en vûë de me chagriner, 
es cet incident , les Recolets me con- 
5rcnt de l'aller voir & de le prier de 
oir bien ceflèr toutes fes perfécutions , 
'a/Tûrant que j'étois entièrement Ion 
îteur & fon ami. D^ms eft^ hU fermo, 
îndant, quelque répugnance que j'euf- 
me rendre à un avis (i contraire à la 
jrc, laquelle, je vous avoue, pltîflbit 
ufement chez moi, je ne laiflai pas 
ne vaincre après m'étre fait beaucoup 
iolcnce. Je- fus chci lui , j'entrai dans 
hambre & nous trouvant tous les deux 
à tête, je lui parlai plus d'un quart 
ire en termes plus fournis que n'auroit 
m efclave. J'ai honte de vous en foire 



»te V-^ Y A tf tîi' tiv' - 
Pftveav car je rougis mairhittm^umtei'y$ 
foi$ ^e je penfe à cette Itflflèffif.^ Quoi 

Sia^ en ibtt. m lien d^éeMter.lttls nri* 
bas ft 4e s'expliquer :ttfiabItetteof:ti«ec. 
inpf-, il entru' éîins mwfi-griniâc iareor; 
qtt*il.me dmige» â*tâi:l0r«ént ÀKâmes.^ 
àiis choquâmes du iC^vofideJ > <CTifr''idv^ 
Mcmfieiir, oà le fervice 4a RQl!Telhjflla^ 
M lor les devoirs de l'honnenr^ - tctrje me ; 
coBtentai de me retirer cfaex-motjy «Ibrtlidi- 
iciix de Q'tfoir pas àiéaffiiûiiié ftk&^Vo- \ 
a^qiies ; le defonbe /q«ief eette-affifire . 
cniik iècoit de. trop bmgue di(S:ttOkiD. U | 
vaut mieux en vcâir-m fUtft.vcM éB^ ' 
rer qu'il m'attrûiï fidtarrétetfilesHairffini 
«voient pariti être difts fcs intérêts, fl pré^ 
tendoît avoir été infulté, &parconli!t|ttent 
être en droit de fe venger à quelque prix 
que xc fut : maïs le fort tragique atm 
Gouverneur qu'on égorgea îl y a trente 
ou quarante ans en ce Païs-là, lui fournit 
une ample matière à réflexion. Il jugea 
donc que le parti de feindre étbît le plus 
fur, tant il étoît perfuadé que fi je Tcuffc 
percé de mon épée , les Soldats & les Ha- 
bitans auroicnt favorifé ma rcitraîtc diei 
les Anglois du voifiuage de PlàéfÊftce, Ce- 
pendant, les Recolcts qui Voulofent appai- 
ftr ces troubles naîffants n^eurent point de 
peine â nous raccommoder , Itiî rcmon- 
trant de quelle conféqucnce il étoit de vi- 
vre en bonne intelligence enfemblc, pour 
éviter les fuites fâcheufes qui réfulteroîcnt 
à la fin de toutes nos querelles.- Grttopro- 
pofiiion d'accommodement lui fut trèiv 

agréabw 
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able en apparence^ d autant plus ^uMl 
: ravi de difUnfvrler fon rcuèntiment 
Jes marques extérieures d'amitié. Ain- 
ms nous vîmes & nous nous embraflâ- 
avec protcftation réciproque d'oublier 

ce qui s'étoit pu psîfTcr entre nous, 
es cette réconciliation , j'avois lieu de 
perfuader que fon cœur ne démcntî- 
pas fa bouche", parce que je ne croyois 
qu'il fut allez imprudent pour infor- 

la Cour de quelques bagatelles, où 
honneur paroiflbit un peu proftitué. 
s je me trompai, car il prit la peine 
DÛter enfuite aux Procès verbaux qu'il 
t fait avant nôtre accommodement, 
fau(ïctè2 qu'il auroit dû taire. Il eft 
ile de vous mander la voyc dont le 
rd fe fervit pour faire tomber fes pa- 
s entre mes mains, cette indifcrétion 
rroit être defavantageufe à quelques 
bnnes, que le Ciel doit bénir. Je mç 
renterai de vous dire, que dès que les 
olets eurent vu & lu les fuppofîcions 
:cnuès dans fes écrits, ils n'héfitérent 
it à me confeiller de prendre mes pré- 
ions, me déclarant ingénument qu'ils 
prétendoient plus fe mêler de cette af- 
: , d'autant qu'ils reconnoiilbient avoir 
»cemmcnt concouru à ma perte, enré- 
flint la paix entre lui & moi. Cet avis 
taire me fit apperccvoir le rifquc où 
»is expofë, fi je demeurois plus long- 
5 à Plaifa4ce , de forte que la crainte d'aï" 
i la Baftille après l'arrivée des Vaiflèaux 
'rance, me fit réfoudre à renoncer aux 
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.cfperances ,dc ma fortune eu qjiîuant mes 
,Ejnplois. Des (juc.l^Habitansaprirent cet- 
te nouvelle ils aç^tirurcnt cous chei moi 
( à la réfcrve dé trois ou quatre ) pour 
m'aiîcrer qu'ils étoïent prêts de iigaei mes 
. piocès vcrbaui) en cas que je vouluOe chan- 
ger de rcfoluiion. Mais au lieu d'accepter 
cette olfic je leur fis ciiteadre en les rcmcc- 
'cïam de bonne grâce , qu'ils s'îutircroicnt 
„ de méchantes afîairçs, & qu'on les régar- 
„ dcroit à la Cour comme des fcdiiicux 
„ & des perturbatearsdurcpospublic, puis 
„ que par un détellable principe de Politi- 
„ que, l'inlcrieur a toûjourstort, quelque 
bonne raifon qu'il puiflc avoir. Cepen- 
dant j'aurois bien voulu n'être pas réduit 
à ce point fatal de quitter des emplois qui 
(cmbloient me conduire infcnliblcmcnt à 
quelque grolîc fortune, mais enfin le fc- 
joar de U Basile ocupoit fi foninoncfprit 
que Je ne balançai pluSj après. avoir bien 
réfléchi fur la litoationtàch^fe où je cie 
troMvois, à m'embarqucr T^nw petit. Vaif- 
:fean qui étoit le fcul & le dwoitt.-qtti ie- 
voit.paflèr cnFraace. La;Brpp^^oD ^ue 
je fisâu Cupitainc de lui tsùpe ao pr^nt 
de mille écus fut 11 bien reçue , 4a il s'en- 
gigca de me jettcr fur les eûtes ife>Portu- 
gar,_mûïeD&nt cextc fommc, à conditi(»i 
que je gafdcroiï le fet;ret. Le meilleur dç 
1 aETaîre eft que mon ennemi avoir eu U 
précaution d'écrire aux Gouvcmcurs de 
IBelliJle , de l'/JU.M Ré & ac la RachiUi, 
de m'arrétier auffi-tôt que je ferpi* debar- 
jiué. Il aojoit.avec:rairatiqacQAae.Vaîf- 
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Hoit aborder i l'un de ces ttois Ports, 
^ cents pidolct temifcs fort à pro- 
ies mains de certaines gens qui ne 
jrc accoutumez i manier de l'or, 
.n ciFet merveilleux, car cette fom- 
jont je ne me detaifois pas fans peine 

■ fauvala libcné & peut-être la vie. 

je m'embarquai donc le 14. da mots 
ernicr malgré tous les rifques qu'on cit 
bligé de courir , q<land on e(t atTet mal- 
cureux de naviguer durant l'hiver dans l'ef- 
acedeMerqui s'étend depuis l'Ule de 7*r- 
t'Neuve jufqu'en France. Il eft inutile 
e vous dire que je laiHai quantité de meu- 
les à P/a«7îw« , que je ne pus ni vendre ni 
mporter. 11 vaut mieux fuivre larouteA: 
ous dire que nous eflTuyîme; ttois coups 
le vents effroyables , fans recevoir aucun 
:onp de mer, &que nous finglïmes à mats 
'i. à cords ifo lieîîes, pendant la dernière 
le ces tempêtes qui dura trois fois vingt- 
luatre heure5,foatlant du Nord-OUeft.Ccllc 
:i fat li violente que les Matelots s'embraf- 
rofcnt&fc difoiemle dernier adieu , ne fai- 
(ànt plus qu'attendre le moment qu'un 
:onp de Mer enfonçant l'arcafle de nôtre 
(/aiilcau nous abîmât fans relTource. Si cette 
bourrafi^uenousfit peur, les vents contrai- 
res de l'M & du Nord-Eft quenous rencon- 
trâmes à cent lîciîft vers l'Oiieft du Cap 
de/'M<^«rr*,ngus eau ferent bien autant de 
frayeur, car nous fumes obligez de louvoyer 
pendaut 23T^ffL 24. jours, cnfuite dequoi 
nous découvrîmes te Cap àforce de bordées, 
où pat b. hazatd citiaordinaiie nous fu- 
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' mer iiwi^n** '^k '^-ft-rrnfttciiT dé F!cf 
.fim)p$'<;Vl^'^' ^^'^^^"^ ^°^^ aborder i 
'«apftoe nigiMtiOn des f'iois fc contenu 
'^4it iMNK QÛlODer avec H peu de faccti 
[^e*it d'cD coûta la vie qu'à un fcul hom- 
■aie. Il-efiTTti que les œuvres mortes, & 
les Çotiaga de nôtre Navire furent tellc- 
jjKWBt'Ciuioinmigez , qu'après nous ^ne fc- 
«un de ce Caf^ à U faveur de la oiutA 1 
.d'na, bicK^liÛd. 4c Commande, nous m I 
^tfStOMt l^c'^ï point nous /êrvii de ne» I 
.XflÙIcc, tant noi-jDiauœuvres écoicni cnde- 
^lïrdie. Ce[>cndaat uousyrémetijâmesavec 
4ouie la diligence poUibk , & le Capirainc 
idaVullêao trouvant alors uu beau prt 
jtVte^der^Uchcr, fans être obligé de fui- 
▼re, le plan qae nous avions projette, fit 
porter au Sudell' pendant la nuit. Ccitc 
fauflè route ne nous met. oit pas pourtant 
il fort à couvert de ce Câpre, qu'il n'eut 
peu nous ffarder pendant la nuitenâiGmt 
aufli la mcuie inanœ'urc, ce^i aousoblt- . 
gca chemin iàifânt de nous mutre en éttt { 
de rccommaDcerIcCombatdès qu'ilftrrat , 
jout. Il elt vtai qu'il ne nous fuivit pu com- 
me nous l'avions crû, mais nouslVchapinics . 
encore plus beiiéà l'heure dp niîdi , cai ^wis 
avoir été pouifuivis quatre heures par lUi : 
Sidtein, à lavûcdcla,Côic, U oes'cnfidot 
prcCjue rien qu'il ik^'uous enlevât avaiK I 
que nous puflious gaguS'^le mouillage de I 
la rade fous le Canon de te fonctcire de 
cette Ville. Si ce malheut<,t»Bî fut arrÏT^ I 
le Gouverneur de Plaifaiat âuroit pent-J 
toc eu raifon de, s'éaici jq^coTetncat I 
imiÀ 
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inâdit im Scillam &c. mais grâce à Dieu 
nous en fumes quittes pour la peur. Dèi 
que oous eûmes donné fond , je comptai 
les milles écns à ce Capitaine qui doit 
mettre cette bonne oeuvre à la tcte des 
meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Cha- 
loupe ne fut pas plûtât à l'eau que je dei^ 
ccndis à terre avec toutes mes hardes & 
dés que je fus en cette Ville ; je tlchai de 
lui procurer des munitions de guerre & de 
bouche avec tant de diligence que le len- 
demain, il leva l'ancre pour continuer fon 
voyaeeen France. Au refte j'adrcfle au mar- 
chand de la Rochelle qui m'atoQjoursiàit 
tenir nos Lettres en Camada, les Mémoires 
de ce Païs-U que vous m'avei demandé 
tant de fois. J'y joins un petit recueil des 
mots les plus néccûâites de la langne Al- 
gonkinc , qui comme je vous ai dit tant de 
fois €& la plus belle langue & la plus éten- 
due de ce Continent; bi vAtre neveu pct- 
fîfte dans le deflein de faire un voyage en 
ce Pais là je lui confeille d'éprendre ces 
mots durant le coursdelatraverfe, afin de 
pouvoir enfuite demeurer cinq ou fii moia 
avec les Algonkins pour les entendre ccHn- 
me il fant. Outre cela je vous envoyé l'ei- 
plication des termes de Marine qui font 
contenus dans les Lettres que je vous écris 
depuis onze ans. Ç^cte petite peine m'a fer* 
Ti de divcrtiflèmftK' ^ndant le voyage que 
je viens de &ir^car en relifant les copies 
de ces LettrjjA j'ai tiré quelques rcmar- 

Sucs dont /yWlis ferai part lotlque j'aprcn- 
lai que uns éies content des Mémoires 
3tm i . M qui 
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g! accotpfmgoent celle^ct yooéitconftôiil 
i fadlcnient que /ti renonoé kumefog- 
te 43iMKfaeoi<m4e Boriey M«4iiv tevé- 

L^ conéuKt AMcdocei qiab jiteiiiè ce 
cemi= là direitiroBi fiu» doote vw^vttit, 
pboffvft qu'ils ne lofent pmb deccs infhxpor- 
tables dcvott qui ifc fevoicnccnidfletptftcÂr 
que de ibufirir <|ti*en ftanéeu&EcclefialK- 

£e. }c ycmsprie dem'éGatiieàLtsbooiie& 
me mander ce que vois sonnmli ton* 
cbaiit mon affiûiy. Vcnif ân^eK. d*diia bonr 
nei concOondfitkces à Ptois pour en Itre 
informé. Je ne ddnce pas que mon enne- 
mi « l'ittendtntqne H voyeordinaiie de fes 
pteftntti lui reimroit m point de mefaire 
arrêter en arrivant en France, oùil Vima- 
gînoitqne j'aurois la folie d\ibc»deri ne 
pefte de tout fon cœur de n'avoir pas trou- 
vé le contrechifrc de mes intentions. Quoi- 
qu'il en foit il eft autant de fon intérêt de 
me faire donner la mort, ( félon les fidts 
dont il m'accufe Siulfement ) qu'il eft de 
ma gloire de lui procurer une longue vie. 
Sur ce pied là,pliis il vivra plus je icrai vangé, 
& pat confcquent j'aurai lieudemeconfo- 
kr aifémem de la perte de mes Emplois 
de de la difgrace du RoL 

Jcfuis Mon^r vôtre &c. 
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EXPLICATION 

DE QUELQUES 

TERMES 

QUI SE TROUVENT 

DANS LE PREMIER TOMEv 



A Fourcher, c'cft jettcr deox antres l'on 
â droit & l'aatre i gauche dn Vaif- 

fèau , pour le tenir ferme & Va&Ùtx 

contre ic flux & le reflux , en l'emp&rhmt 

de tourner fur fbn Cable. 
ÀiUge, c'eft à dire, vuidc, fans charge. 
/1 mats y à cor Je, c'cft ftre i fcc, c^eft i 

dite , fans voiles. 
Amener les Voiles ou le Pavillon , c'eft les 

abairïër, à caïut de rcxcès du vent, ç» 

pour fe lenApTrennemi. 
Appareiller ,J^ faire tes travaux nécef&I- 

les poQ|jmectie un VaîSèau en état de 

partir^^Rndrott où il étoit ancré. 
Arbre fia Paix. Métaphore fîmbolique, 

qui t^ific la Psijt cîlc-mfime. 
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%6i . Voyages du' 

Arriver^ c*eft aller droit far tan Vidfiçanf 
. oa fur nne ferre à la fkv;çiil^Hiffm iém 

• largue, on d'un vent en poupe. 

A^irn^ , c^ft P^abord de_ quelque terre 
Ion qu'on irient de la pleine Mer di«- 
cher les C6tes pour la fureté du Vaif- 
feau & le repos des Pilotes. 

AftrilMie. ëft un Inflrument de Mathéma- 
tique dont il e(l prefque impoffible de fe 
fervir en pleine Mer , à cauft de Tagita- 
tion dçs flots. Il y en a de deux fortes. 
Les premières dont les Pilotes iè ferrent 
quelquefois dans le Voyage dès Indes , 
lors que la Mer eftuntev comme la gla- 
ce d'un Miroir. Celles-ci ne font pro- 
pres qu'i prendre hauteur au Soleil , par ^ 
le moyen de deax pinules percées de 
deux petits trous dioptres , qui fervent à 
conduire le rayon vifuci jufqu'à cet Af- 
trc. Les dernières dont les Mathémati- 
ciens ont accoutumé de fe feivir pour 
des Obfervations Aftronomîque^ , font 
garnies des Azimuts, des Almucanta- 
ras, des Tables Soxodromiques, & des 
autres Cercles Concentriques & Excentri- 
ques de la Sphère. 

B. 

r 

BAmc de Terre-Neuve ^Jk^^ Batte en géné- 
ral , cft une élevatiol^Me terre dans 
la Mer^ comme la forme oVi Chapeau 
eft élevée au deifus des boi^^Sfic Banc 
eft couvert de trente ou quarafie braf- 
fes d'eau ^ & pavé de Morves. ^ 
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^ "Bt^de. Je n'ai point vu de gens qui ayent 
bien expliqué ce terme Jufqu'à préJent. 
Voici i'cïplication que jeluidoune. Par 
la "B^nde du Nwâ, on entend l'elpace 
du Ciel contenn depuis le Nord-Qi^ 
rafqu'aa NordEJÎ : par \a Boude de PE/Î 
on entend la partie du Ciel contenue 
depuis le ATor^- Ê^jufqu'an Sud-EJi ; par 
la Bandt du Sud on entend la partie du 
Ciel contenue depuis le .îmiJ -^jufqu'att 
Snd-Oûeji, & par la Bande de tOûefl on 
entend la partie du Ciel contenue depuis 
le Sud-Oi^ jufqu'au Nard-Oûeft. 

BaJJia. C'cft une petite cfpace d'eau dor- 
mante, à peu près comme un étang. 

Batm-es, Ibnt des baHcs ou des chaînes de 
rochers qui s'étendent fous l'eau d'un 
endroit à l'autre, & s'élcvenr jufqu'à 
cinq ou iix pieds plus on moins de la 
furftcc de cet élément, ce qui empêche 
que les Vaiflèanx, les Barques &c. ne 
puiflènt flotter au deilus. 

Bosniens. Ce font de petites monti^es 

d'eau qui s'élèvent au pied des Sauts ou 

' des Cataraâes , par la même caufè des 

jets d'eau que nous voyons en Europe, 

BouteHx. Sont de petits filets amarrez au 
bout d'un bâton. Les Pécheurs s'en Ser- 
vent i prendre du Poiflon fur les fonds 
fablonneui) & Aj; tout des Anguilles, 
fur les bordsJpPrleuve de St. Laurent. 

Bottts de Qlf'à^'- Sont des filets, i pea 
près fc^fif^^ '"^ Bouteux, qui fer- 
vent flu^eme ufage. 

Briife. Sff une mcfure de cinq pieds par- 
V ^; M 3 mi 
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ool Set Nflvtg^Mmis FrtnçoifL 
Btf^mrtUm^ cft-mi petit B&ciincQi et rame 
«de iFoite lq;er<k tK^ à ràOe litine, 

ponpe «omme i pronë, &• il dk pUcé 
|K»Mr McB aller. 

if .... / -^ ' ;■ • j ■ 

CAhmt^ cft finittU ^ «m tfipe. C*eft 
«Q mot l^ormaBd , qw Tieat de 
ChaMMcn. Lo6£tQirfl§<9«i*€nteadcnt 
pts ce mci 4e Gal«met, etr jl « été in- 

' troduît ptr les Noriminds' «n e4mMb 
iÉM les f>i«riMers é»(l)M9ki»6iis «tue les 

V cens 4e «ette Nation éttûtim -ce PaiV 
H, ê: il t'tSt ooarem^ jnfqifi f>rerent 
pumi les François qui y font. Les /r^ 
f «r^Âf appellent en leur langage ce Calu- 
inet ou pipe, G4mo9uiaoé^ & les autres 
Nations Sauvas. F«^M. 

CaftaMeus^ font Ses natureils de CtfMiilif nez 
de père & de snere François. On ap- 
pelle ceux des Jfics de TAmériquc Mé- 
ridionale Cr$olcf. 

Caps y d*efpada. Ceft un tkre de Gafco- 
gnc que les gens de cette Province don- 
ner^K autrefois par konie aux Confeil- 
lers du Confeil Souveraio 41e Csmâds^ 
parce que les pr<;?§îcrs Membres de ce 
Tribunal ne portofei^foî robe, nîépéc, 
fe contentant de mareij|r la canne à la 
^ain dans la Ville de j^jkf , A. d'aller 
au Palais en cet équipa^ Burgeois. 

Cii^«r« €arguer les Yoîkay c!^^ pliflèr 
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on les nflëmblcT en on tis ven -te hast 
des mits, an comnire dci rideim d'an 
lit ou des fènftref qn'oD raJIcoiMe en 
long. Cctr^ maaœnvrc fe fait pat le 
moyen de dcaxcocdagcf, quifomlemc- 
tnc effet que les cordons d'une boorfe. 

Csjiifte. Ce mot fignifie mafluë. L.es%ia- 
vages l'appellent AgitiO^Jl'i, c'eft i ci- 
re , que AjfMH Gmiût Cmjji & OMjitk d- 
enitie tîu. Ainfi ces deax mots figni- 
fient C^< tite. 

Chtmail. C'eft une étendaë d'eaa »/Sti pro- 
fonde entre deax Banct ou deux terres. 
Ordinairement les chcnaits ou chcnaui 
fbni botdci de fonde plats, ce qui fa;i 
qu'on a la précaution d'y mcitie dck 
bouées ou des balizcs pour montrer le 
chemin aux Pilotes, qui le conduifént 
par te moyen de ces marqnes ou même 
par la fonde ; car il* lirqueroïent de 
perdre leur Vaiûèau s'ils n'enfiloicnt pas 
bien le Cbtmail. 

Chjfeî. Ce font de petites feuilles de bois 
de Cedrc de répaidènr d'un ^cu, de la 
largeur de trois pouces , & suffi longues 
qn^n peut les fiiire. Elles font le mê- 
me eflfet an Canot qu'une bonne dos- 
bleure â nn habit. 

Cv^m de vriàXian- lied pins grand que Icf 
Compas ou F^ulToles ordinaires. On 
s'en fert poi:. •^éinaïqueT les mouvemens 
inégani^^^Vaignîlle aimantée, laquelle 
Nord:^^^ inceflàmmcnt dans 1 antre 
Hemt'MiCTe, anlien qu'elle Nord-Ouclle 
toâJK4n CD cdni-ci ; c*cA à diic ta deçà 
; M 4 de 
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isle la Ligne Eqaiiioâift.e. De forte que 
cettç aigotlle s^f carte à droit & à gauche 
du Yrai rTord do Monde d'une cettaf ne 
quantité de degrés , dont les Pilotes s*ap- 
Mtçoivent par le moyen d'une alidade 
& d'un fil qui coupant le verre dudk 
Ck>mpas en deux parties égales, leur dé- 
montre la variation de 1 aimant , lors 
que le Soleil fe couche y qui eft le vrai 
. tems propre à fiiire cette obfcrvation ; 
car au lever de cet Aftre $ à ion midi , 
on peut & tromper, à catUfe des^ râorac- 
tions , ou &C. 

ComtMTS de Bm. Sont des Frâmçns ou des 
CéUÊmdiems aulquels on donne ce nom^ 
parce quMls employent tout le tems de 
leur vie au rude exercice de tranfporter 
des Marchandifes dans les Lacs de Ca* 
nada^ & dans tous les autres Pais de ce 
Continent , pour les trafiquer avec les 
Satn/ages. Et comme ils entreprennent 
des voyages de mille lieues en Canot, 
malgré les dangers de Teau & des Iro^ 
qmis ^ on devroît, ce me femble, les 
appeller plutôt Coureurs de rifques, que 
Coureurs de Boîs. 

Cmrir hrJfur bord. Oç& la même chofe 
que louvoyer, dont j'ai donné l'explica- 
tioiL 

Donner des CuUts. CcftlMfe|^unVaîf- 
feau touche à terre de^pkipe ièu- 
Icment. Il faut que TextrémM de la 

Ijr quille 
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quille foit bien forte pour réfifter i qnel- 
qucs cultes, lors que le fonds cft tut 
peu dur & Tcau un peu agitée. 

Donner la Chajfe. C'cft à dire, pourfuirte 
on Bâtiment , courir fur lui , 1c for- 
cer à prendre la fuite, & à s'cfqmvcr l'îl 
peut. 

Donner fond. Donnci fond, c'eft \* même 
chofc que mouiller l'ancre, ou ta jettei 
an fond de la Mer oa d'une Rivière. 



E Corel. Sont les boris d'un Banc , lef- 
qoelfi font efcarpez comme une mo- 
rai'lle. 



FEfitH d'Uni»/!. Terme dont les Irtfmii 
(e (èrvent pour fîgnîfier le rcaonvel- 
lement d'Alliance entre les cinq Caba- 
nes, c'eft à dire, entre les'1:inq Nations 
irtqutifes. 

Flot. Bâtiment à flot, c'cft lors qu'il flotte 
fur l'eau fans tùnchcr au fond. 

Frit. Ce mot a deux fens. Celui de ma 
Lettre efl: le chargement ou la voiture 
qu'on met dans un Bâtiment pour être 
tranfponé d'un^w à un autre , un fret 
de perfonnesjMfTlcd , de liège on de 
plume, z&j/Ks mauvais qu'aucun au* 
tre, par<a<Ec ces choies remplirent un 
Batimeoyïans le charger ; au contrwre 
dct Mî-cbandifcs pcfantet, à fçavoir le 
M y Vin, 



* 
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Fer, lePtonib» le Svcxt, &c. 

G. 

GOmvmkf. Ceft conduire un Vajffiaa 
{Mir le mpyçodo GouTemul ( com- 
me on fiût un dieral par le ftcoars de 

..Ubride) lor^^a*U6ttaikzdeTempoiu 

*. lè Aire aiQovoiv, car fanf'eelatootNt- 
Vire çft pioi mmobile qu'on Gouteoi 

' dans fou fauteffîl. 

CreUm épiBis. Sont des cordages amarrei 
bout à bout , entfelaflèt & joints les dos 
M -bout ée% anties, ptr le ïnoyen 49 

. cbeyi}!^ de ftr« qu'on ippdiê dçs Qosm 
ntu d*épiflc. . 

H. 

HtJuiers. Sont deux Voiles convenables 
aux deux mats de Hune d'un Vai& 
feau,. If (quels fom direâemont fitan 
ou pqiu jTur le^ dea^ plus grands, mats* 



K. 



K 



• ^ 



I 

ksH Okima. Ccft tinfi que tous les 
«. Sauvages , dont les langages fe râp- i 
ppftenf à celui dc$ÀIgwkifts ^ nomtoyat 
lies Gpuverocurs if^n faaux de CmutJU^ j 
du mot de ^/^^fri plwfignifie Gr^*^ & j 
de Okim4^ qiii veut àSn^êftit^m. Les 
Iroqmit & les /Am^nx I^BiP^Uent Of* 



nêw$i9. 
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■/ 




Bakom pe Lahomtax. a7f 



LjUititde. Il n'y a perfonne quinefçache 
qM ce a*ea autre chofc que U ban- 
teur du Pôle on réloigoeioetit comprît 
depuis un lieu fixe jufqu'â l'Equateur. 
Xttitvtytr. C'cit aller entif;nezsgue, com* 
me on ivrogne, lors que le vent e(l con- 
traire, car alors on cli (Âlig< de faire 
des bordées, tantôt à droit taruAt âgau- 
chc , ea rangeant le vent le plus qu'il 
eft poffible, pour fe foûtenir ou pour ga- 
gner du chemin en louvoyant. Un Na- 
vire bien pinoé & de façoai bien évi- 
dées, ^agnc fans dériver, portanttootcs 
fei voiles, pourvu que ia Mer foit belle 
près de quatre licuë» à droite route, de 
dix iju'il a fait CD iQovoyafit. 



M 



M. 

Attrti ou PrMnw, Sogt deux litei 
ou perches tondec de bois dur d'u- 
ne feule pièce, lefquello r^snent d'un 
bout du Canot & l'autre, \ fç^voir «ne 
de chaque cAté. C'ell ce qui foAiient ce 
petit Bâtiment, parce que les barres & 
les Varangues y font liées ou enchafléet. 
^oUr. C^ fe ralfeRtir, diminuer oq ceC- 
ftrpcu i pfji jja dit Je vçotnjolitpojK 
dke qiie \£jttaK tombe > ^u'ïl efi aux 
tU>oîi. -p-' 
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Pèrâfp.^ Ce font de txxtxm cfptees oi 
poitioitt de Mer , clitrc dcis CupVf- 
4nn lâes, deux Tcncs oo don dnics 
detaiindc. 
AffuyaiCr. Ce Jbnt deux petiEs msts fitnck 
for les mats de Hime. Geftiit 
les ToQcs conveoibles i ccsdaiz 




JFWftgr. Fneporti^^ c^fttnnfpoiterfcs 
Omets par tcnc Sxm lice a im anR ; 
cTcft i dire» dapicsd d\iii Cataraâe jif- 
qAa dcflbs, ou d'unie RiTiâe i aaih 



Ptrârr. Porter ibr une terre , c'eft aOer 
droit à elle pour la reconnonre. 

^ampt. Ceft rextrémité ou la queue d'un 
Vaiilcau. Le Gouvernail y cft placé & 
fofltcnu par les gons de TEfiambord cù 
les Yîs du Gouvernail font enchaifo. 

PriMTë: Ceft la tête ou Tavant dTun Vaîf- 
ièau qui coupe les fiots, c*eft à dire, le 
bout ou rextrémité d'un Vaii&anquife 
prcfcnte le premier à la Mer. 



QViUt, CTeft rame dfem Bâtiment, c*eft 
â dire une loigi^écc du Ineil- 
fc leur boîs qu^on^^^fe trouver ou 
plufieurs j ointes enfemble^Mjarfnporter ^ 
le grand faix de toutes les^Ç^ dechar- ^^ 
pente qu'on employé à fa coniv xQàon. 
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R Ajouter. C'eft i dire raccommoder, 
reparer, & menre en eut de navi- 
guer , par le moyen des planches, da 
Dray , des ferrures , &c. qu'on met anz 
Barques dont il ett pail^. 
RMHer. Ranger une Terre, une Ifle, une 
^te , &c. c'ell les côcoycr â bonne & 
railbnoable diitance. 
Refouier. Cefl forcer la marée ou refoalei 
les courants d'une Rivière, c'dl ■ dire, 
naviguer contre le courant, aller docû- 
U d'où viennent les courans ou les ma- 
rées. 
Jidgntr. Vents qui régnent , font cenx qai, 
parmi les trente-deux fonfSent plus fou- 
vent ou plus conflammcnt que les au- 
tres en certaines parties de la tene. 
Comme par exemple, les. vents aliiei 
régnent depuis lesCd»<vi»juf>ju'auxllct 
de l'Amérique > fbuâlant de la bande de 
l'Eft depuis que le Monde eft Monde 
fans jamais s'écarter de cette partie dtt 
Ciel. 
R»'.he. Eft un inftrument pour la Pèche 
fcmblable à des Bûches d'Abeilles. 



Sàncirtya t' *'îr, c'eft àdircconlerbai, 
couler. /Tond, périr, fe perdre, Sai- 
fir fous /s ancres , c'eft être brifé & 
ftaai^ -*T les conps de Mer, ce qui 




è mx tIcox VuBitf «il 4e mnh 
▼ailes Rades foraifies. 

9ti$f$ir* Sauter une Cafcade , un Stat^ ap 
Cataraâe, c'eS à dise ^d cmèw tttjjbii- 
tct« ces dangereux piécipiae»^ ca-Cii- 

^ vaut le fit deVeaa. êcnuuiMnmfli avec 

. bcattcom) d^a^eflè; 

54rMr. Ceit nagei inbotitfs^/taflt poitf at 
4er te Timonier i gôvremct fin fib- 

,^ teaa» ^e pose le tioeiâr daaatm coa- 
ranc, ou pour lui fiÉRp«efeB|ci1«pfiQë 
au fil de rtaa quand te Gonvctaîû ci 
eodormL , 

Se^rim. Eftuaeoo«rapiio»dftBsr4aiMfids 

^ fangi Uy ena^dedemcfiMes-: Le Scorbut 
terreftre & le Scorbut aquatique, spj^l- 
lé Tulgairemeiit le mal def terre. Leptt' 
mier le contente d'accabkr fcxi homni 
d'infirmitet incurables qui )e mènent 
peu à ^ peu au tombeau ; & le iecoiid , 
conduit infailliblement à la mortenfcpt j 
ou huit jours, à moins qu'on ne mette 
le pîcd fur la terre, ce qui eft le ftol 
remède. 

SiHer OMfingkr^ c'eft à dire, pouflèrea 

avant , fendre Teau de bonne graec, 

, avancer chemin, &c. ^ 

TOulH.^ Eft une chÇ'iJc de bois dof 
qu'on enchaflè en cflkups' trous mé^ 
naget de deux en deW^^ds dans le « 
platbord d'une Chaloupe, ^k I 

Iréneatix. C'eft une voiturffSi macl* 

■■'■■ .- c 
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conihuite tu figure de quarré long (br 
deux petites pièces de boîs de quatre 
pieds de longueur & de fix poucct de 
largeur, où font cloilez pluJieurs cer- 
ceaux couvem de drap ou de peaui pour 
£tre à l'abri du vent. Ces deuz pièces 
Ibnt d'un bois dur très bien poli, afin 
de tnieni gli0èr fur la n^ge & fur la 
glace. Ceux-ci font les traîneaux à che- 
val ; car ceux dont on fe fcrt avec deux 
ou quatre Dogues, font découvens & 
faits de petites planches d'un bois dur, 
coulant & luifant , lelquelles ont un 
demi pouce d'épaiOëur , cinq pieds de 
longueur, & un & demi de largeur. 

■ V. 

VAriupteS' Cellei-d font à peu prêt de 
la figure des Varangues plattes des 
Flûtes , avec cette différence qu'elles 
eMbraflënt le Canot en dedans d'une 
préciate i l'autre , où elles font enchaf- 
ïëes. Leur épaillear efl de trois écos, 
& leur largeur ell de quatre poucei, 

Vtntftait. Eft un vent modéré , quifonffle 
également fans ravaller. 

Yoffter- Ceft faire avancer un Bitîment de 
rame pai le fecours de fes Avirons. 

fin du ' imitr Ttme. 
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